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Je m’appelle Jessica Mastriani. 

Vous avez peut-être entendu parler de moi. Si ce n’est pas le 

cas, aucune importance. Je préfère, même. 

Ma relative célébrité, je la dois aux médias, qui m’ont 

surnommée « La Fille Électrisée » parce que j’ai été frappée par 

la foudre il y a quelques années, à la suite de quoi j’ai 

développé ce que l’on nomme des pouvoirs métapsychiques, 

qui m’ont permis de retrouver des personnes disparues quand 

je rêvais. 

À  l’époque, ç’a fait tout un foin. Dans l’Indiana du moins, 

l’État  d’où je viens. On est allé jusqu’à réaliser une série 

télévisée fondée sur ma vie. En gros, car beaucoup 

d’événements ont été inventés. Par exemple, je serais allée 

suivre une formation dans les murs du QG du FBI, à Quantico, 

en Virginie. Faux. Autre exemple, dans le feuilleton, mon père 

meurt. En réalité, il est vivant et se porte comme un charme, 

merci pour lui. 

Si mon paternel n’a guère apprécié d’être éliminé de façon 

aussi cavalière, la série ne m’a pas dérangée, personnellement, 

parce que la production a payé – le droit d’utiliser mon nom et 

mon histoire. Le tout a fini par représenter une somme 

rondelette. Mes parents se sont chargés d’encaisser les chèques 

et de les placer pour moi. Jusqu’à présent, je n’ai pas entamé 

mon capital, me contentant de dépenser çà et là une petite 

partie des intérêts pour des broutilles comme les courses ou le 

loyer. Ce qui ne s’est pas produit souvent, ces derniers temps, 

car je travaille l’été. Ce n’est pas le Pérou mais, au moins, je ne 

suis plus obligée de bosser pour le FBI, contrairement à ce que 

raconte la série télévisée. 

Parce que, à une époque, j’ai effectivement été employée par 

le FBI. Au sein d’une division spéciale dirigée par un type 

appelé Cyrus Krantz. Ç’a duré presque un an. 

Le truc, voyez-vous, c’est que ma vie ne s’est pas déroulée 

comme prévu. 

Pour commencer, il y a eu ce coup de foudre (au sens propre 

du terme). C’était complètement inattendu, ça. Non que 

quiconque  –  quiconque de sain d’esprit, bien sûr  –  choisirait 

d’être foudroyé et de se retrouver encombré de dons 

médiumniques. Parce que, croyez-moi, ça craint. Un max. Sauf 

pour ceux que j’ai aidés, j’imagine. Pour moi, en revanche, ça 

n’a pas été du gâteau. 

Ensuite, il y a eu la guerre. Comme la foudre, elle a surgi de 

nulle part. Et, comme elle, elle a tout chamboulé. Je ne parle pas 

seulement des drapeaux américains que les voisins ont 

accrochés sur leurs façades ni du fait que nous sommes restés 

scotchés devant CNN vingt-quatre heures sur vingt-quatre, sept 

jours sur sept. Pour ce qui me concerne, les changements ont été 

bien plus profonds. Je n’avais pas encore mon bac que l’Oncle 

Sam réclamait que je m’engage ! 

Le problème, c’est que les autorités avaient besoin de moi. 

Sans charre. Des innocents mouraient. Je disais quoi, moi ? 

Non ? Oh, j’ai bien essayé, au début ! Je me suis entêtée jusqu’à 

ce que mon frère Douglas, celui dont j’avais cru qu’il serait le 

plus opposé à mon départ, me balance : 

— Mais qu’est-ce que tu fabriques, Jess ?  Il faut que tu y 

ailles. 

Bref, j’y suis allée. 

D’abord, ils m’ont garanti que je pourrais opérer de chez 

moi. Ce qui m’arrangeait bien, parce que je tenais à décrocher 

mon bac. Mais, très vite, ils m’ont ordonné de localiser des gens 

importants pour eux. Encore une fois, je n’ai pas eu le choix. À 

la guerre comme à la guerre, hein ? 

J’ai conscience que, pour la plupart de mes concitoyens, le 

conflit était irréel, parce qu’il se déroulait loin. Je suis prête à 

parier que l’Américain moyen n’y pensait jamais, sauf le soir, 

quand il allumait la télévision et que, au JT, il voyait des tanks 

exploser et des mecs mourir. « Aujourd’hui, x Marines ont été 

tués », annonçait le présentateur. Le lendemain, c’était : « On a 

trouvé  x  terroristes cachés dans une caverne des montagnes 

afghanes. » 

À mon échelle, la guerre a cependant  pris une autre 

envergure. Je ne l’ai pas vécue par le biais des nouvelles, mais 

en direct. Parce que j’ai été expédiée sur le terrain, afin de 

renseigner l’armée sur les grottes où chercher les gars qu’elle 

traquait. 

J’ai donc commencé par travailler de chez moi, puis on m’a 

fait venir à Washington. Malheureusement, les unités 

revenaient souvent bredouilles des endroits que je leur avais 

indiqués. Pour moi, les soldats se gouraient. Parce que je ne me 

trompais jamais. Ou, plus exactement, parce que mes pouvoirs 

ne se trompaient jamais. Résultat, à la fin, j’ai craqué et je leur ai 

dit : — Écoutez, bande de nazes, envoyez-moi là-bas, et je vous 

montrerai que j’ai raison. 

La presse a parlé de certains des hommes que j’ai localisés. 

Pour d’autres, c’est resté top secret. Il y en a aussi qu’on n’a 

jamais réussi à choper parce qu’ils se planquaient dans des 

coins inaccessibles. Il y en a que les militaires ont juste placés 

sous surveillance, en attendant de voir. Enfin, il y en a qui sont 

morts. 

N’empêche, je les ai trouvés. Tous. 

C’est alors que les cauchemars sont apparus, si violents 

qu’ils m’empêchaient de dormir. Conséquence :  j’ai cessé de 

visualiser mes proies. Logique : je ne rêvais plus. 

Syndrome du stress post-traumatique. C’est ce que les 

toubibs militaires ont diagnostiqué. Ils ont tout essayé pour me 

guérir. Des médicaments, une thérapie, une semaine de repos 

dans un hôtel grand luxe de Dubaï. Rien n’a marché. J’étais 

toujours insomniaque. Bref, ils ont fini par me renvoyer à la 

maison en espérant que je me remettrais et que tout rentrerait 

dans l’ordre. 

Tu parles !  Résultat des courses, nada. Si j’ai bien regagné 

mes pénates, rien n’est rentré dans l’ordre. Au contraire, c’était 

la Berezina. Plus exactement, j’étais en pleine Berezina. 

Ce qui, somme toute, est assez injuste  –  je n’avais rien 

demandé, hein ?  À mon avis, le problème venait de ce que 

j’avais changé. Quand, pendant douze mois, on est témoin de 

scènes où des mômes vous supplient de ne pas emmener leur 

père, où des roquettes explosent dans tous les sens et où des 

gens sautent sur des mines, et qu’on n’a que dix-sept ans – ça 

doit être pareil à quarante, remarquez –, il est assez difficile de 

retourner tranquillement chez soi et de…  faire quoi ? Claquer 

son fric au centre commercial ? S’offrir une pédicure ? Regarder 

les dessins animés à la télé ? 

Un peu de sérieux, les enfants. 

De plus, je ne pouvais pas reprendre mon train-train et le 

boulot. Pour le FBI, s’entend. Déjà que je n’arrivais pas à me 

trouver, moi, alors trouver les autres, vous pensez !  Pour 

résumer, c’en était fini de « La Fille Électrisée »  et, peu à peu, 

j’ai découvert que j’étais redevenue quelqu’un que je n’avais 

pas été depuis longtemps : une nana normale. 

Enfin, aussi « normale » que possible, vu mon caractère. En 

mission avec les Marines, j’avais opté pour la même coupe de 

cheveux qu’eux, laquelle n’a rien de très féminin ; j’avoue aussi 

avoir un certain penchant pour les mauvais garçons, les 

motards, de préférence. J’admets également que je ne suis pas 

du genre à jacasser au téléphone ou à chatter sur le Net avec 

mes copines avant d’aller voir une comédie romantique au 

cinoche. De toute façon, des copines, je n’en ai qu’une, deux 

maxi. Et puis, j’aime les films d’action où ça canarde dans tous 

les coins. 

Du moins, j’aimais ça jusqu’à ce que les fusillades à gogo 

constituent mon quotidien. Désormais, je me borne aux dessins 

animés où un gentil extraterrestre s’installe sur Hawaii ou aux 

films qui racontent des histoires de poisson égaré. 

À  part ces quelques détails sans importance, je suis 

désormais comme tout le monde. Ç’a pris du temps, mais j’y 

suis arrivée. Sérieux, j’ai une vie tout ce qu’il y a de normale. Je 

vis dans un appartement banal avec une colocataire banale. 

Bon, d’accord, ma meilleure amie depuis toujours, Ruth, n’est 

pas franchement banale. N’empêche, elle est presque normale. 

Ensemble, nous faisons des trucs normaux, comme acheter de 

quoi manger, commander un plat chez le Chinois ou regarder à 

la télé les débilités qu’elle adore. Certes, Ruth essaye 

constamment de me sortir, pour assister à un concert en plein 

air, par exemple, alors que je préférerais rester à la maison et 

répéter mes exercices de flûte. 

À la réflexion, je ne suis peut-être pas tout à fait comme tout 

le monde. 

Ruth m’a également dégoté un job d’été. Un travail tout ce 

qu’il y a de plus normal, à en juger par le peu qu’il me rapporte. 

N’est-ce pas ce qu’on attend d’une fille de dix-neuf ans ?  Un 

boulot d’été pour lequel elle est payée des clopinettes ? 

Si. 

Ouf ! 

Heureusement, j’ai ma retraite du FBI. Je n’avais pas le statut 

d’agent ni rien, mais ils étaient obligés de me verser un salaire. 

Je n’allais quand même pas m’échiner pour eux gratos !  Faut 

pas rêver !  J’ai aussi les intérêts du fric que m’a rapporté le 

feuilleton, et l’argent de poche que me donnent mes parents. 

Bref, je n’ai pas à me plaindre, question finances. 

D’ailleurs, ce n’est pas comme si je devais me débrouiller 

seule. Ruth et moi partageons tout à part égale, la bouffe 

comme le loyer  –  lequel est sacrément élevé, quand on songe 

que nous n’avons qu’un deux pièces (un salon, une piaule). 

Mais bon, l’appart est situé dans Hell’s Kitchen qui, au cas où 

vous l’ignoreriez, est un quartier de New York, la ville la plus 

chère du monde. 

Revenons à mon boulot d’été. Il est plutôt sympa. Il  s’agit 

d’aider des mômes. Bizarrement, c’est ma spécialité depuis que 

j’ai été frappée par la foudre. (Quand je ne leur bousille pas 

l’existence en participant à l’arrestation de leur père au lieu de 

sauver leur peau, s’entend.) Ruth bosse pour une association 

étudiante et elle a eu vent de ce poste par la fac. Après avoir été 

admise par toutes les universités dans lesquelles elle avait 

postulé, elle a choisi Columbia. 

La plupart des gens, dont ses parents et son frère jumeau 

Skip, qui suit des études à l’université de l’Indiana mais a 

rappliqué à New York pour l’été afin d’effectuer un stage dans 

une boîte de Wall Street, estiment qu’elle aurait pu décrocher 

un job plus prestigieux et mieux payé, dans la mesure où elle 

est inscrite dans une fac de l’Ivy League1 et tout le toutim. 
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Mais Ruth tient à « faire la différence ». Ce qui est cool, c’est 

qu’elle la fait effectivement. Sa tâche consiste à réunir des 

musiciens, des acteurs et des artistes de tout poil et à les 

promener dans les centres aérés ou les colonies de vacances de 

différentes villes pour aider les moutards à monter des concerts 

ou des pièces, parce que les municipalités concernées n’ont pas 

les moyens d’embaucher des formateurs certifiés. 

Au début, j’ai moi aussi trouvé son travail archinul. En quoi 

un spectacle est-il utile à un gosse dont la mère est une camée 

finie ? Puis, un jour, Ruth a oublié son portefeuille à la maison, 

et il a fallu que je le lui apporte. Je me suis exécutée, même si ça 

bousillait mon propre emploi du temps (répéter mes exercices 

de flûte). Sauf que je ne l’ai pas regretté, au bout du compte. 

Parce que ça m’a permis de constater que je me gourais 

complètement. Amener un peu d’art et de beauté dans une 

colonie de vacances est très bénéfique aux enfants, y compris à 

ceux qui ont de sérieux soucis chez eux (moins ceux dont le 



1  Groupement d’universités américaines (Harvard, Yale, Brown, etc.) extrêmement sélectives et onéreuses où est formée la fine fleur de l’intelligentsia, pour peu qu’elle en ait les moyens et/ou le talent. (Toutes les notes sont du traducteur.) 

père est en taule que ceux dont la mémé est accro au crack ou 

toute autre joyeuseté de ce genre). Bref, c’est plutôt chouette de 

voir un gamin qui n’est encore jamais allé au théâtre grimper 

sur scène. Ou un môme qui, de sa vie, n’a pas touché un 

instrument de musique – et c’est là que j’interviens – se révéler 

soudain doué pour ça. 

C’est chouette aussi pour ma pomme, puisque, du coup, je 

m’adonne à mon activité préférée, à savoir :  jouer de la flûte. 

Certes, j’aurais pu décrocher un remplacement dans un 

orchestre quelconque. Ouais. Petite question :  vous avez déjà 

fréquenté des musiciens ? Je ne parle pas des ados qui sont dans 

la fanfare du lycée, là, mais de professionnels payés pour jouer. 

Moi, si. Et je suis bien placée pour les connaître, ces cocos-là, vu 

que je suis étudiante à la Juilliard School2 depuis un an. 
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Croyez-moi, c’est drôlement plus marrant d’apprendre à des 

gamins qui ne distingueraient pas une flûte traversière d’un fer 

à repasser à en jouer que de fréquenter des pros. Parce qu’ils 

ouvrent des yeux immenses, quand j’exécute un morceau hyper 

rapide, genre   Le Vol du Bourdon  de Rimski-Korsakov ou une 

pièce de Tchaïkovski, et que je leur explique qu’eux aussi 

peuvent devenir des virtuoses, à  condition de bosser dur. En 

général, ils commencent par se récrier comme un seul homme : 

« Des clous !  J’y arriverai jamais ! »  Et moi d’insister :  « Si ! 

Sérieux, vous en êtes capables. » Et de le leur prouver. 

À chaque fois, ça me tue. 

D’après Skip, Ruth aurait mieux fait de se dégoter un stage 

dans une boîte de pub. Skip part du principe que, quelles que 

soient les quantités d’art que nous déverserons sur leur tête, ces 

gamins issus de milieux défavorisés ne s’en sortiront jamais. S’il 

n’ose pas me dire  ces âneries en face, c’est juste parce qu’il 

espère me mettre un jour dans son lit. L’entreprise où il est 

stagiaire lui paye son loyer. Résultat, il a décidé de squatter 



2 Célèbre école de musique, de danse et de théâtre située à New York et réputée, à juste titre, dans le monde entier. 

notre canapé afin d’économiser son indemnité et de s’offrir un 

petit plaisir. Le connaissant, ça risque d’être une bêtise comme 

une Porsche. Passons. À l’instant où je rédige ces lignes, il est 

vautré sur le divan et regarde Jeopardy !3 en compagnie de mon 
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frère Michael, lequel effectue un stage à New York et tape 

l’incruste chez nous lui aussi. Mike dort par terre, Skip s’étant 

attribué le canapé en premier. 

Comme Skip, Mike est inscrit à l’université de l’Indiana, 

après avoir décliné Harvard qui l’avait pourtant accepté, à 

cause d’une fille –  Claire Lippman, qu’il nous est désormais 

interdit de mentionner en sa présence – dont il était amoureux, 

et qui l’a largué quand elle a rencontré un autre mec au cours 

d’une tournée théâtrale dans le Michigan. Le boulot d’été de 

mon frangin consiste à tapoter sur des ordis pour traquer des 

cyber-terroristes, au sein d’un groupe d’experts. Un peu ce que 

je faisais pendant la guerre, sauf que lui œuvre à partir d’un 

bureau du campus de Columbia et non d’une tente plantée en 

plein désert. Parfois, l’envie le prend de nous parler de son 

travail. Nous préférerions qu’il s’abstienne. 

Skip et lui braillent les questions aux réponses lancées par 

l’animateur de Jeopardy ! En général, Skip se trompe, alors que 

Mike tombe juste. 

Je suis heureuse d’avoir un de mes frères à la maison, même 

s’il n’est pas celui des deux que je préfère. Douglas est resté 

dans l’Indiana et loue une chambre à mes parents. Au moins, il 

n’habite plus chez eux, ce qui est un progrès. Son studio est 

situé au-dessus d’un de leurs restaurants, Mastriani, lequel a été 

reconstruit après l’incendie qui l’a ravagé4.  Tout en bossant 
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pour un magasin de BD, Doug s’est lancé dans le dessin. À mon 

avis, il est capable de réussir tant comme auteur de BD que 

comme illustrateur. Sérieux. C’est peut-être à cause des voix 

qu’il entendait autrefois, durant son épisode schizophrénique, 



3 Jeu télévisé dans lequel l’animateur donne des réponses. À charge pour les candidats de trouver les questions correspondantes. Véritable institution aux États-Unis depuis 1964. 

4 Voir le troisième volume des aventures de Jessica Mastriani :  Missing, La Maison du crime.  

mais il est drôlement doué. Bref, tout baigne. Longtemps, nous 

avons cru que Doug ne guérirait pas. Maintenant, il a gagné son 

indépendance. 

Personnellement, j’ai toujours estimé que Skip ne guérirait 

pas non plus ou, du moins, que quelqu’un l’étranglerait avant, 

histoire de lui apprendre à être un agaçant parasite. Il prétend 

cependant que, lorsqu’il aura terminé la Kelly School of 

Business5, dans laquelle il compte bien entrer après sa licence, il 
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aura un poste qui lui rapportera plus de cent mille dollars 

annuels. Alors, je me trompe peut-être à son sujet. 

N’empêche, il est chiant comme la pluie (excusez mon 

langage). Parfois, je l’autorise à m’inviter au restau, parce que 

personne ne crache sur un repas gratuit, non ? Comme ne cesse 

de me le répéter ma mère, qui adorerait que je sorte avec lui, 

l’homme qui vaudra bientôt cent mille dollars, je pourrais 

tomber sur pire que Skip. 

Oui, c’est là un autre détail de la normalité à la sauce Jessica 

Mastriani :  je n’ai pas de petit copain. Non que la Juilliard 

School ou l’association où je bosse ne regorgent pas d’hétéros 

sexy – je blague, ils sont tous gays. Non, c’est juste que je n’ai 

pas encore trouvé le bon. Même si j’ai cru le contraire, fut un 

temps. 

Là encore, il s’est révélé que je me gourais. 

Bref, vous imaginez ma surprise quand, à l’instant où Ruth 

disait : « Franchement, les gars, il faut absolument qu’on s’offre 

une location, cet été. Tu m’écoutes, Skip ? Tu économises un tas 

de fric à vivre chez nous, tu peux bien cracher un peu au 

bassinet. Il est hors de question que je passe le mois d’août à me 

liquéfier dans un Manhattan torride. La côte du New Jersey 

serait chouette, ne serait-ce que pour quelques week-ends », 

tandis que les deux mecs gueulaient :  « Orion !  Orion ! »  en 

direction de l’écran, on a frappé à la porte, que je suis allée 

ouvrir en croyant qu’il s’agissait du livreur de pizzas et que, à 



5 Excellente école de commerce rattachée à l’université de l’Indiana. 

la place, je suis tombée sur mon ex. 

Vous devez vous dire qu’une fille dotée de pouvoirs 

métapsychiques aurait pu le prévoir. 

Ouais. Sauf que c’était la tuile, justement :  je les avais 

perdus, mes fichus pouvoirs. 

2 

— J’arrive au mauvais moment, Jess ? a demandé Rob en 

scrutant le salon où étaient vautrés Skip et Mike, tels deux 

thons échoués sur une plage. 

« J’arrive au mauvais moment, Jess ? » Voilà ce que mon ex 

m’a balancé après presque deux ans de silence radio (pas même 

un coup de fil !). Bon, d’accord, c’est moi qui suis partie en 

Afghanistan. Mais je vous signale que c’était pour rendre 

service. Parce qu’il y avait la guerre. Ce n’est pas comme si je 

m’étais amusée, là-bas. 

Contrairement à Rob qui, lui, ne s’est pas gêné durant mon 

absence. Enfin, c’est ce que j’ai conclu quand, définitivement 

rentrée dans ma ville natale, je l’ai surpris devant le garage de 

son oncle en train de rouler une pelle à une espèce de blonde 

décolorée en bustier. Naturellement, il a prétendu que c’était 

elle qui l’avait embrassé. Pour le remercier d’avoir réparé son 

carburateur (sic !). Il a soutenu que si, au lieu de m’enfuir à 

toutes jambes comme une froussarde, j’étais restée sur place, 

j’aurais constaté qu’il l’envoyait paître. 

Ben tiens !  C’est bien connu, les garçons détestent que des 

blondasses en talons aiguilles couvertes d’autobronzant et 

équipées de nichons plus gros que des melons leur plantent un 

bisou baveux sur les lèvres. 

De toute façon, notre relation était chaotique, avant que je ne 

parte pour Washington puis l’Afghanistan. Le moins que l’on 

puisse dire, c’est que ma maternelle n’était pas ravie-ravie à 

l’idée que sa fille de moins de dix-sept ans sorte avec un mec 

qui : 

a) avait renoncé aux études après avoir eu son bac ; 

b) bossait comme simple mécanicien dans le garage de son 

oncle ; 

c) venait du « mauvais côté de la barrière » (traduisez : Rob 

est un « Cul-Terreux », soit un pauvre) ; 

d) avait un casier judiciaire et était sous le coup d’une mise à 

l’épreuve (suite à un délit dont il refusait de me révéler la 

nature). 

Ça, ma mère ne nous a pas facilité la tâche. La première – et 

unique – fois où Rob a été invité à dîner à la maison, elle n’a pas 

manqué de lui signaler que, dans le formidable État  de 

l’Indiana, les relations sexuelles entre un adulte et un mineur de 

moins de seize ans sont considérées comme un viol et punies 

d’une peine de prison de dix ans agrémentée de dix années 

supplémentaires ou de quatre années de moins, selon que les 

circonstances sont aggravantes ou atténuantes. 

J’ai eu beau lui répéter à maintes reprises que Rob et moi ne 

couchions pas ensemble (à mon plus grand regret d’ailleurs), ça 

n’a rien changé. Quant à mon chéri, il a suffi qu’elle lâche le 

mot  « viol »  pour qu’il prenne la poudre d’escampette en 

promettant de revenir le jour où j’aurais dix-huit ans. 

Du coup, je ne suis pas allée au mariage de son oncle, alors 

qu’il avait promis que je serais sa cavalière. 

Après, la guerre a éclaté. 

Et, à mon retour, enfin âgée de dix-huit ans et désormais 

privée de la seule caractéristique qui me distinguait des autres 

nanas de la ville (mis à part mon refus de me laisser pousser les 

cheveux), je l’ai chopé en compagnie de Miss Blondasse Merci-

d’avoir-réparé-mon-carburateur-tiens-tâte-un-peu-de-mes-

lolos-plus-gros-que-des-melons. 

Lui ne m’a pas vue. Cette fois-là, s’entend. Il n’a appris que 

j’étais revenue que grâce à Doug, qui le lui a annoncé quand, 

plus tard ce même jour, il est passé à la boutique de BD. Ce qu’il 

fait régulièrement, d’après mon frère, histoire d’acheter le 

dernier Spiderman (bizarre, je ne savais même pas que Rob 

aimait les BD) ou de tailler une bavette quand Doug est de 

service à la caisse. 

Quoi qu’il en soit, Douglas lui ayant dit que j’étais rentrée, 

Rob est aussitôt passé à la maison, chevauchant la même 

mirifique Indian6 que celle sur laquelle il m’avait emmenée lors 
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de notre rencontre, tant d’années auparavant. Il a paru assez 

surpris quand je l’ai envoyé bouler, et encore plus quand je lui 

ai raconté que je l’avais pris la main dans la culotte de la 

blonde. 

Au début il a cru que je plaisantais. Lorsqu’il a compris que 

ce n’était pas le cas, il s’est mis en rogne. Genre : je parlais sans 

savoir ; la Jess qu’il connaissait n’aurait jamais fui sous prétexte 

qu’elle avait vu une fille l’embrasser ;  au contraire, elle aurait 

foncé et lui aurait démoli le portrait (ainsi qu’à la pétasse pour 

faire bonne mesure). Genre aussi : j’ignorais les tourments qu’il 

avait endurés pendant mon absence, alors qu’il n’avait pas la 

moindre idée d’où j’étais, si on me canardait ni rien. (Bien sûr, 

le FBI ne m’avait pas permis d’appeler mes proches pour leur 

donner des nouvelles.) 

J’imagine qu’il ne lui est pas venu à l’esprit que, pour moi 

non plus, ça n’a pas été une partie de plaisir. Ce dont il aurait 

quand même pu se douter, avec tout ce que les journaux ont 

écrit lors de mon rapatriement ignominieux :  « La Fille 

Electrisée n’a plus de jus »,  « Retour d’une héroïne !  Vidée et 

dénuée de ses pouvoirs – elle a tout donné à l’effort de guerre. » 

Il aurait également dû songer que je n’étais plus la  Jess qu’il 

avait connue, celle qui lui aurait claqué le beignet pour lui 

apprendre à vivre. 

Bref, j’ai suggéré une petite période de réflexion. 

Il a répondu que ce n’était peut-être pas une si mauvaise 

idée. 

Par la suite, la Juilliard School m’a téléphoné pour me 



6 La plus célèbre marque de motos américaines (fondée en 1901), avec Harley-Davidson qui date de la même époque. 

signifier, alors que je ne me souvenais même plus d’avoir passé 

une audition (pendant une de mes permissions), que la liste 

d’attente en était arrivée à mon nom, et que les cours débutaient 

le lendemain. J’étais toujours partante ? 

Un peu, mon neveu ! 

Voilà comment j’ai déménagé à New York. Sans dire adieu à 

Rob. 

Ni le revoir. 

Jusqu’à aujourd’hui. 

Enfin, ce n’est pas tout à fait vrai. Force m’est d’avouer que 

je n’ai pu me retenir, quand je rentrais chez mes parents 

pendant mes congés, à Noël ou à Pâques, d’obliger les autres – 

je ne m’y serais jamais risquée toute seule – à passer en voiture 

devant son garage. Je me planquais sur la banquette arrière et 

j’essayais de l’apercevoir. Le saligaud était toujours aussi beau 

que le jour où je l’avais rencontré, pendant une heure de colle, 

au lycée Ernest-Pyle7. Grand, sûr de lui… craquant. Vous voyez 
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le tableau, hein, les filles ? 

En tout cas, il ne m’a jamais recontactée. Y compris quand il 

ne pouvait manquer de savoir que j’étais en ville pour les 

vacances scolaires. Lui ne s’est pas donné la peine de venir 

rôder devant chez moi au milieu de la nuit afin de vérifier si la 

lumière de ma chambre était allumée ou de lancer des cailloux 

contre mes carreaux pour que je descende le rejoindre. 

J’en ai déduit qu’il avait tourné la page. J’aurais mauvaise 

grâce de le lui reprocher, d’ailleurs. Après tout, je ne suis pas 

rentrée de mon année de guerre tout à fait… moi-même. Il est 

clair que je ne suis plus celle que j’ai été, comme il s’est 

empressé de le souligner le jour du bisou à la blondasse 

(beurk !). Je me suis dit que lui aussi avait changé. Ma mère a 

peut-être raison, finalement, Rob et moi sommes bien trop 

différents pour être compatibles, de milieux trop opposés. Ce 

qu’il attend ne… À la vérité, j’ignore ce qu’il attend, vu que je 



7 Voir le premier volume des aventures de Jessica Mastriani :  Missing, Coup de foudre.  

ne lui ai pas reparlé depuis presque deux ans. Quant à moi, 

maintenant que je suis incapable de retrouver des personnes 

disparues, je ne sais pas ce que je veux non plus. 

En revanche, je suis convaincue que Rob et moi ne serons 

jamais sur la même longueur d’onde. 

Parce que mon avenir exclut carrément le port d’un bustier. 

J’avoue aussi qu’il m’est plus simple de croire que ma mère 

a raison quand elle soutient que ce que je souhaite, c’est :  un 

diplôme supérieur, un bon boulot et un type fiable et solide 

comme Skip qui, un jour, gagnera cent mille dollars par an. 

Skip est un parti idéal pour une flûtiste, ne cesse-t-elle de me 

seriner, dans la mesure où les musiciennes ne sont pas réputées 

pour être royalement payées, à moins d’être aussi célèbres que 

Yo-Yo Ma. 

Et puis, je suis trop lasse pour tenter de définir ce dont j’ai 

vraiment envie. Il est tellement plus facile de me répéter que ma 

maternelle dit vrai. 

Telle est l’explication. Pour ce qui concerne Rob, du moins. 

Voilà pourquoi je ne me suis pas battue afin de le récupérer et 

de revivre ce que nous avions partagé à une époque. Je n’ai 

même pas essayé de recoller les morceaux. J’étais trop crevée. 

Donc, moi aussi, j’ai tourné la page. 

Malheureusement, presque deux ans plus tard, Rob était là, 

sur le seuil de mon appartement. Il n’avait pas respecté sa part 

du marché (tacite) que nous avions conclu. 

Or, il avait l’air de ne pas avoir autant changé que ça, 

finalement. Pas comme moi. Il était aussi séduisant que le jour 

où, en retenue, il avait proposé de me ramener à la maison sur 

sa bécane. Je redécouvrais ses éternels yeux bleus, si pâles qu’ils 

semblent gris, son identique tignasse brune un peu trop longue 

dans le cou pour satisfaire aux goûts de ma mère, son 

sempiternel jean ajusté qui le moule comme un gant, usé aux 

bons endroits (ou au mauvais, selon la façon dont vous décidez 

de le mater). 

En le  voyant beau comme un astre dans l’encadrement de 

ma porte, j’ai eu la forte impression d’être…  frappée par la 

foudre. Une sensation qui ne m’était pas franchement inconnue. 

— Demande-lui s’il a la monnaie sur un billet de cinquante ! 

a beuglé Skip en croyant qu’il s’agissait du livreur de pizzas. 

— Et vérifie qu’ils n’ont pas oublié les copeaux de poivron ! 

a renchéri Ruth qui, dans la cuisine, sortait les assiettes. La 

dernière fois, ils se sont gourés. 

Moi, je me suis contentée de rester plantée là en le 

dévisageant. Cela faisait tellement longtemps que je ne m’étais 

pas retrouvée aussi près de lui. Tout m’est revenu comme un 

raz-de-marée. Son odeur, mélange de la lessive utilisée par sa 

mère, de savon et, plus ténu, de ce produit que les mécanos 

utilisent pour désincruster la graisse incrustée sous leurs 

ongles ; sa façon d’embrasser… un ou deux bécots légers qui ne 

visaient pas forcément ma bouche, puis un long baiser ardent 

en plein dans le mille, qui me donnait le sentiment d’exploser ; 

son corps serré contre le mien, son grand corps dur et tiède… 

— Je tombe mal, a-t-il repris. Tu as du monde. Je reviendrai 

plus tard. 

— Hé, vous avez de la monnaie ? a lancé Skip en m’écartant. 

Une coupure de cinquante dollars à la main, il s’est arrêté 

net en découvrant Rob sur le palier et pas de pizza. 

— Où est la bouffe ?  a-t-il marmonné avant de plisser les 

yeux. Mais je te connais, toi ! a-t-il ajouté sur un ton différent. 

Ruth a passé la tête hors de la cuisine. 

— Vous vous êtes souvenu des poiv… 

Elle s’est interrompue en reconnaissant notre visiteur. 

— Oh ! a-t-elle chevroté. C’est… C’est… 

— Rob, a dit Rob. 

Il s’était exprimé de cette voix grave et sévère qui a toujours 

eu le don de déclencher des frissons le long de ma colonne 

vertébrale, à l’instar des sensations  que me procurait, fut un 

temps, le ronronnement d’une moto. Comme les chiens de 

Pavlov. Ceux qui, à force de n’être nourris qu’après avoir 

entendu sonner une cloche, se mettaient à baver dès qu’un 

carillon se déclenchait. Moi, à une époque, quand je percevais 

les grondements d’une bécane ou la voix de Rob, mon cœur 

avait tendance à s’emballer. 

C’est minable, je sais. 

— C’est ça, a acquiescé Ruth en me jetant un coup d’œil 

inquiet. Rob. De l’Indiana. 

Elle a réussi à ne pas l’affubler du sobriquet qu’elle lui a 

trouvé – l’Enfoiré (excusez son langage). Une preuve de grande 

maturité s’il en est. Ruth a beaucoup évolué, depuis le lycée. 

Comme nous tous, j’imagine. 

— Tu n’as pas oublié Rob, Skip ? a lancé Ruth en gratifiant 

son frère d’un coup de coude dans les côtes. Il allait à Ernest-

Pyle. 

— Voyons, comment aurais-je pu l’oublier ?  a-t-il rétorqué 

aussi sec, l’air mauvais. 

Rectificatif :  nous avons tous changé depuis le lycée, sauf 

Skip. 

— Bon, a enchaîné Ruth, que veux… hum… tu veux entrer, 

Rob ? 

Je comprends qu’elle ait été un tantinet désarçonnée. J’étais 

dans le même cas. Mettez-vous à ma place : un mec disparaît de 

votre vie durant plus d’un an pour resurgir sans crier gare sur 

votre seuil, à mille kilomètres de là. C’est plutôt déconcertant, 

non ? 

— Pourquoi vous traînassez comme ça ?  a lancé Mike en 

rappliquant dans le minuscule couloir déjà bien encombré. 

Vous avez besoin de monnaie, ou quoi ? 

Lui non plus n’avait pas vu Rob. 

— Ce n’est pas le livreur de pizzas, a dit Skip par-dessus son 

épaule. C’est Rob Wilkins. 

— Qui ça ?  s’est exclamé mon frère, apparemment aussi 

secoué que moi. 

Rob commençait à perdre patience. Je l’ai deviné à la façon 

dont il fronçait les sourcils. Il avait autrefois arboré la même 

expression quand je voulais sauver un gosse kidnappé en usant 

d’une stratégie farfelue qu’il jugeait dangereuse. 

— Écoute, Jess, a-t-il lâché, si je dérange, je reviendrai… 

Tous les regards se sont fixés sur moi :  celui de Ruth, 

anxieux (elle seule soupçonnait l’ampleur du bouleversement 

que la brusque apparition de mon ex avait déclenché en moi), 

celui de Skip, hostile et inquisiteur (après tout, il était l’unique 

garçon avec qui j’étais sortie depuis le début de l’été… pour peu 

que vous qualifiiez de « sortir avec » partager une pizza ou aller 

au cinoche ensemble de temps à autre), celui de Mike, tout aussi 

hostile (il n’a jamais apprécié Rob, essentiellement parce qu’il 

ne s’est jamais donné la peine de le connaître) mais également 

plein de compassion… Mike savait à quel point je fuyais mon 

passé. 

Or, Rob appartenait au passé. 

D’ordinaire, quand je suis ainsi le point de mire, je rougis et 

je suis incapable d’énoncer une parole cohérente. Sérieux, mon 

cerveau se vide complètement. Là, la seule chose qui m’a 

traversé l’esprit, ç’a été les mots :  Rob est ici. Rob est à New 

York. 

Et il sent vachement bon. 

Juré craché. C’était vraiment comme d’être foudroyée une 

nouvelle fois. Sans les cheveux dressés tout droit sur le crâne. Et 

sans la cicatrice en forme d’étoile sur ma poitrine qui, depuis, 

s’était effacée. 

Par bonheur, Ruth a volé à mon secours. 

— Les gars et moi allons dîner dehors et vous laisser, a-t-elle 

décrété en commençant à ranger les assiettes. 

— De quoi ?  a protesté Skip, indigné comme jamais. Et la 

pizza que nous avons commandée ? 

— Non, a décidé Rob en tournant les talons, mieux vaut que 

je repasse à un autre moment. 

C’est en voyant son large dos couvert de jean qui s’éloignait 

que j’ai soudain pigé que je ressentais quelque chose. Ce qui 

constituait un progrès, dans la mesure où je n’avais pas 

éprouvé d’émotions dignes de ce nom depuis un certain temps. 

Et la sensation qui m’a submergée, à cet instant, c’est que je 

n’allais pas le laisser se tirer comme ça. Trop facile, mon pote. Il 

me devait une explication. 

— Attends ! ai-je lancé. 

Il s’est arrêté net sur le palier, s’est retourné, une expression 

indéchiffrable sur le visage (et pas seulement parce que le 

concierge n’avait toujours pas changé l’ampoule grillée au-

dessus de l’appartement 5 A), où seules ses prunelles grises 

luisaient, comme celles d’un chat. 

— Donne-moi un instant, que j’attrape mes clés, ai-je 

poursuivi. On discutera en mangeant un morceau quelque part. 

Je me suis dirigée vers la tablette du hall sur laquelle nous 

jetons nos trousseaux quand nous rentrons. Mike me bloquait le 

passage. 

— Bouge-toi, lui ai-je dit. 

— Jess, a-t-il chuchoté, tu crois vraiment que… 

— Bouge-toi ! ai-je répété, plus fort. 

Ne pensez surtout pas que je savais ce que je faisais, parce 

que ce n’était pas du tout le cas. Ce que mon frère avait peut-

être deviné, d’où cette attitude de débile profond. À moins que 

ce soit ainsi que se comportent les frères aînés quand le mec qui 

a brisé le cœur de leur petite sœur déboule comme un diable de 

sa boîte. 

— C’est juste que…  hum…  tu semblais aller mieux, ces 

derniers temps, je ne voudrais pas que tu… 

— Dégage, ou tu vas le regretter. 

Il a obtempéré, j’ai raflé mes clés. 

— Je n’en ai pas pour longtemps, ai-je annoncé en sortant 

sur le palier. 

Ruth m’a lancé un regard plein de sympathie. Elle a renoncé 

aux lunettes à peu près à la même époque où elle a renoncé aux 

régimes diététiques pour privilégier les régimes protéinés. 

— Mais je croyais qu’on allait partager une pizza !  a râlé 

Skip. 

— Gardez-m’en une part, ai-je riposté en rejoignant Rob. 

Sur ce, lui et moi avons dévalé l’escalier. 
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New York ne ressemble pas du tout à l’Indiana. 

J’imagine que vous vous en doutiez. N’empêche, c’est 

archivrai. Dans ma ville natale, personne ne se déplace à pied. 

Enfin, sauf ma meilleure amie, Ruth, et uniquement parce 

qu’elle espère perdre du poids. À  New York, tout le monde 

marche. Personne n’a de voiture, ou alors, personne ne s’en 

sert, sauf pour quitter la ville. Tout ça, parce que la circulation 

est infernale. La moindre rue est encombrée par des taxis, des 

camionnettes de livraison et des limousines. De plus, le métro 

vous emmène absolument partout, et sa légendaire dangerosité 

relève du fantasme. Il suffit de rester vigilant et de ne pas avoir 

trop l’air du touriste ébahi au nez plongé dans son plan. 

D’ailleurs, même si vous en êtes un, de touriste, il y a 

toujours quelqu’un pour s’arrêter et vous aider. Ceux qui 

affirment que les New-Yorkais sont désagréables mentent. Ils 

sont juste occupés et impatients, mais quand vous vous êtes 

égaré pour de bon, neuf fois sur dix, vous trouvez quelqu’un 

pour vous donner un coup de main. 

Surtout si vous êtes une fille. Et que vous vous montrez 

polie. 

Lorsque Rob et moi avons émergé sur la Trente-septième 

Rue, ça m’a frappée. Que nous n’étions plus dans l’Indiana, 

s’entend. C’était la première fois que je m’aventurais à pied 

avec lui quelque part. Avant, nous n’avions fait que nous 

déplacer à moto. Mais nous balader sur un trottoir ensoleillé, 

planté d’arbres et bordé par des épiceries et des vendeurs de 

pizzas, au milieu des résidents du quartier promenant leur 

chien et de livreurs de nourriture chinoise à vélo qui 

louvoyaient entre les passants, jamais. 

Rob gardait le silence. Il n’avait pas proféré un mot pendant 

que nous descendions les cinq étages. (Ruth et moi n’avons pas 

les moyens de nous payer une location dans un immeuble 

équipé d’un ascenseur et encore moins doté d’un portier ; quant 

à l’interphone, il va de soi qu’il est cassé, à l’instar de la serrure 

du vestibule.) J’ai compris que si l’un de nous deux ne se 

décidait pas à dire quelque chose nous risquions de marcher 

côte à côte toute la nuit sans échanger un mot. Je me suis 

dévouée. 

— Je connais un restau mexicain à l’angle de la prochaine 

rue. Rob s’est borné à hocher la tête. En soupirant, je l’ai entraîné 

dans mon sillage. Cela promettait d’être encore pire que ce que 

j’avais redouté. 

Au restaurant, je me suis dirigée droit sur notre table 

préférée, à Ruth et à moi, celle à laquelle nous nous installons 

presque tous les samedis soir, moi pour engloutir des quantités 

astronomiques de frites (elles sont à volonté), elle pour déguster 

son guacamole (elle a fini par perdre les vingt kilos de trop 

qu’elle trimballait depuis la sixième en évitant de manger tout 

aliment comportant de la farine ou du sucre). La table est située 

près de la vitrine, ce qui nous permet d’observer tous les dingos 

qui passent dans la rue. Ce n’est pas pour rien que le quartier 

s’appelle Hell’s Kitchen8. 
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— Salut, Jess !  m’a lancé Ann, notre serveuse attitrée. 

Comme d’habitude ? 

— Oui, merci. 

Puis elle a jeté un regard interrogateur à Rob, et j’ai deviné 

que, lors de ma prochaine visite, j’aurais droit à un 

questionnaire inquisiteur sur le beau gosse qui m’accompagnait 



8 Littéralement, « La Cuisine de l’Enfer ». Situé à l’ouest de Manhattan, entre l’Hudson River et la 8e Avenue, entre les 34e  et 59e  Rues, ce quartier pauvre était réputé pour sa violence au XIXe  siècle. 

Depuis, il a été réhabilité et, comme toute l’île, s’est embourgeoisé. 

ce soir. 

— Une bière, a-t-il commandé. 

Il en a choisi une après qu’Ann lui a détaillé 

l’impressionnante liste de ce que la maison propose, et elle s’est 

éclipsée pour préparer nos boissons et les amuse-gueules. Le 

silence est revenu. Il était encore tôt, si bien que nous étions les 

seuls clients. Les New-Yorkais ont tendance à dîner tard, vers 

vingt ou vingt et une heures. Je me suis consciencieusement 

focalisée sur le spectacle de la rue au lieu de m’intéresser à celui 

qui était assis en face de moi. J’étais quelque peu dépassée par 

le fait de me retrouver dans cet endroit familier avec un mec 

que je n’avais pas imaginé une seconde ici. 

Rob était nerveux. Ça se voyait à la façon dont il ne cessait 

de tripoter les couverts devant lui. À ce rythme, il n’allait pas 

tarder à déchirer en menus morceaux sa serviette en papier. Il a 

regardé autour de lui, détaillant les sombreros aux murs, les 

lampes en forme de piment, les badauds qui encombraient le 

trottoir, à l’extérieur. Pour résumer, il a regardé partout, sauf 

dans ma direction. 

— Bon, ai-je risqué (il fallait bien que l’un de nous 

commence, non ?), comment va ta mère ? 

La question a paru le surprendre. 

— Ma mère ? Bien. Très bien. 

— Tant mieux. Mon père m’a dit qu’elle avait démissionné. 

Aussitôt, j’ai eu envie de me flanquer des claques. Parce que, 

naturellement, si j’étais au courant que sa mère avait cessé de 

travailler pour l’entreprise paternelle, c’est que j’avais posé la 

question. Or, je ne voulais pas que Rob sache (même si c’était la 

vérité) que je tenais encore assez à lui pour me renseigner sur sa 

mère, une femme que, au demeurant, j’aimais beaucoup. 

— Oui, a-t-il acquiescé. Elle a déménagé en Floride. 

— Ah bon ? ai-je sursauté. 

— Avec ce type, son ami. Gary. Tu l’as rencontré ? 

Oui. À un repas de Thanksgiving9, chez sa mère.  Ce cher 
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Gary, Juste-Gary (« Non, j’insiste appelle-moi juste Gary »10). 
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Mais Rob avait oublié ce détail, apparemment. 

Pas moi. 

De même, j’avais gardé un souvenir fort vivace de ce qui 

s’était passé ensuite dans la grange, lorsque je lui avais déclaré 

que je l’aimais. Si ma mémoire est bonne, il ne m’avait pas 

retourné l’aveu. 

— Sa sœur, ma tante, habite là-bas, a-t-il continué. Question 

boulot, c’était difficile, dans l’Indiana. Gary a décroché un 

emploi mieux rémunéré en Floride et il a proposé à ma mère de 

le suivre. Elle a accepté de tenter l’aventure. Elle s’est tellement 

plu là-bas qu’elle a fini par s’y installer définitivement. 

— Oh ! ai-je lâché, à court de commentaires intelligents. 

Rob avait vécu avec sa mère en dehors de la ville, dans une 

jolie fermette ancienne bien entretenue. Tous deux étaient très 

proches, et Rob l’avait plus ou moins soutenue financièrement. 

Je me suis demandé s’il en voulait à Juste-Gary de lui avoir 

piqué sa maternelle. 

— Je suis contente pour elle, ai-je repris. Pour vous deux. 

Que ça marche. 

— Merci. 

Sur ces entrefaites, Ann est arrivée avec notre commande. 

Mon « comme d’habitude », c’est un margarita glacé à la fraise, 

sans alcool cependant, puisque je n’ai pas vingt et un ans11. 
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Remarquant l’air étonné de Rob, je n’ai pu m’empêcher de 

grommeler : 

— T’inquiète, il est sans alcool. 

— Ah. Il y a un petit parasol. 



9 Journée d’action de grâces, chaque quatrième jeudi de novembre. En 1621, un an après leur arrivée au Massachusetts sur le   Mayflower,  les premiers colons (des puritains ayant fui l’Angleterre pour pratiquer librement leur religion) organisèrent une fête destinée à marquer une année de sacrifices récompensée par des récoltes abondantes. Aujourd’hui symbole de liberté et de prospérité. Pour les Américains, fête la plus importante avec le 4 juillet (Indépendance). 

10 Voir le quatrième volume des aventures de Jessica Mastriani :  Missing, Sanctuaire.  

11 L’âge légal dans la plupart des États américains pour consommer de l’alcool. 

— Et alors ? 

— Je n’imaginais pas que tu étais le genre de fille à boire des 

cocktails dans lesquels sont plantés des pébroques miniatures. 

— Je suis pleine de surprises, ai-je lâché froidement en 

haussant les épaules. 

Je me suis emparée de la décoration, l’ai refermée et l’ai 

fourrée dans la poche de mon jean. Je les collectionne. Ne me 

demandez pas pourquoi. Rob a jugé préférable de ne pas 

commenter plus avant ma boisson, et Ann a profité de 

l’interruption pour s’enquérir des plats que nous désirions 

manger. Nous avons répondu que nous n’y avions pas encore 

réfléchi, et elle s’est éloignée. J’ai bu une petite gorgée de mon 

margarita. Je le bois toujours comme ça, histoire de le faire 

durer. Même dépourvu d’alcool, il est cher. 

— Et comment vont tes parents ? a lancé Rob. 

N’importe quoi ! Cette scène, moi au Blue Moon (le nom du 

restaurant), en train de prendre un verre avec Rob et de 

discuter de nos familles respectives, était complètement irréelle. 

Comme si nous étions tous deux des adultes. Quelque part, 

mon cerveau se refusait à y croire. 

— Bien, ai-je éludé. 

Je n’ai pas ajouté que ma mère continuait à le détester et que, 

à la réflexion, j’étais plutôt d’accord avec elle. 

— Je vois Doug de temps en temps, a-t-il précisé. 

Doug ?  Mon frère déteste  ce diminutif, et je suis  l’une des 

rares personnes à être autorisées à l’employer. Depuis quand 

mon aîné était-il copain comme cochon avec mon ex ? 

— Il m’a dit que Mike passait l’été avec toi, a poursuivi l’ex 

en question. Le frère de Ruth aussi, visiblement. À moins qu’il 

ne soit juste venu lui rendre visite ? 

— Non, il reste jusqu’en septembre également. Lui et Mike 

squattent chez nous pendant leurs stages à New York. Ta mère 

a vendu la ferme ? Quand elle a déménagé pour la Floride ? 

Manière subtile de me renseigner sur l’endroit où lui vivait. 

Juste pour comprendre ce qu’il fichait à New York. Rien 

d’autre. Juré craché. Si ça se trouve, il avait déboulé afin de 

m’annoncer une grande nouvelle. Son mariage, genre. 

D’accord, c’était idiot. Et d’une, je me fichais complètement 

qu’il se case. Je n’avais été qu’une gamine s’étant entichée de lui 

en seconde, il ne me devait aucune explication, même si j’avais 

commis la grossière erreur de lui avouer mes sentiments. Et de 

deux, pourquoi diable se serait-il appuyé le trajet jusqu’à New 

York pour annoncer à son ancienne petite amie qu’il s’apprêtait 

à se passer la corde au cou ?  Il faut être cinglé pour faire des 

trucs pareils, non ? 

Mais bon, ce genre d’âneries vous vient à l’esprit quand 

vous êtes… ben, vous savez quoi. Face à votre ex. 

— Non, a-t-il dit. Nous l’avons toujours. Enfin, je l’ai 

toujours. Je l’ai rachetée à ma mère. 

Flûte ! Voilà qui ne me renseignait guère. Quant à l’existence 

d’une future mariée, s’entend. 

— Tu travailles encore dans le garage de ton oncle ? 

Tentative désespérée de trouver un sujet de conversation 

autre que les raisons l’ayant amené ici. 

— Oui, a-t-il acquiescé en pressant le quart de citron vert 

coincé dans le goulot de sa bouteille. Sauf que ce n’est plus son 

garage. Il a pris sa retraite et a vendu. 

Décidément, pas mal de choses avaient changé, dans la vie 

de Rob, depuis mon départ. 

— Oh !  ai-je murmuré. Ça doit être zarbi de bosser pour 

quelqu’un d’autre, non ? 

— Pas vraiment, non, a-t-il marmonné en buvant une gorgée 

de bière. C’est à moi qu’il l’a vendue, son affaire. 

— Tu as aussi racheté le garage de ton oncle !  me suis-je 

exclamée, ahurie. 

Il a hoché la tête. 

— En plus de la maison de ta mère ? 

Il a hoché la tête une seconde fois. 

Ça m’a démangée de lui demander avec quel fric.  Si, du 

temps où j’étais sortie avec lui, il ne criait pas misère, il était 

loin d’être riche. Du moins, pas assez pour racheter un business 

plutôt rentable. Mais je ne pouvais pas lui poser la question, 

hein ?  Notre degré d’intimité actuel ne me le permettait pas. 

Plus. 

— Et toi ? a-t-il repris. Tes études te plaisent ? 

— Ça va. 

Il était naturellement exclu que je crache la vérité, à savoir : 

que je détestais la Juilliard et que chacun des fichus moments 

que j’y avais passés m’avait pesé comme une enclume sur les 

épaules. Par ailleurs, je réfléchissais à ce qu’il venait de 

m’annoncer concernant le rachat du garage de son oncle. Il 

avait vingt et un ans, et il possédait déjà sa propre entreprise. 

La vache ! Comme mon père avant lui. Joe Mastriani était chef 

d’entreprise. De plusieurs, même. Or, ma mère était raide 

dingue de Joe Mastriani. 

Re-la vache ! 

— D’après Doug, tu réussis très bien, a enchaîné Rob en se 

remettant à triturer les couverts. Si j’ai bien compris, tu es 

première flûte de l’orchestre de l’école, un truc dans le genre. 

— Ouais. 

Inutile de souligner le nombre d’heures quotidiennes de 

boulot que je devais me farcir pour conserver cette position. 

— Mais je me suis octroyé une pause, cet été. 

— Je sais. Doug m’a dit que toi et Ruth participiez à un 

programme d’entraide aux enfants déshérités. 

Nom d’un chien !  Il avait sacrément jacassé, le Douglas. 

J’allais lui passer un coup de fil sitôt rentrée à la maison, 

histoire de lui secouer les cloches. C’était quoi, ces façons de 

raconter ma vie à mon ex ? 

— Oui, ai-je cependant confirmé. C’est plutôt sympa. Mieux 

que de jouer dans l’orchestre, même. Les mômes sont marrants. 

— Tu as toujours aimé les mômes. 

Pour la première fois depuis que je lui avais ouvert ma 

porte, il a souri. Évidemment, ça n’a pas loupé. Ce sourire m’est 

allé droit au cœur. Et l’a stoppé net. C’est une image, mais vous 

aurez pigé. 

— Et tu as toujours été super avec eux aussi, a-t-il cru bon 

d’ajouter. 

Un silence gêné est tombé. J’ignore ce à quoi Rob a songé, 

mais moi, j’ai pensé que mon existence avait été drôlement plus 

chouette du temps où je m’en étais tenue à cette activité. Bosser 

avec et pour les gamins, s’entend. C’était quand j’avais accepté 

de m’occuper des adultes que la situation avait dérapé. À tous 

points de vue. 

— D’ailleurs, a soudain lâché Rob, c’est plus ou moins ce qui 

m’amène ici. 

Je lui ai jeté un coup d’œil par-dessus le bord de mon verre. 

— Quoi donc ? Les moutards ? 

— Oui. 

Sans répondre, j’ai avalé une énorme gorgée de mon 

margarita. Qui m’a glacé les dents. Du coup, j’ai avalé de 

travers et je me suis étranglée. Une vraie débile ! 

— Hé, doucement ! m’a conseillé Rob, l’air inquiet. 

— Désolée. 

Ma boisson était tellement froide que cette gorgée 

intempestive m’a flanqué la migraine aussi sec. J’ai collé ma 

langue contre mon palais (il paraît que c’est efficace dans ce 

genre de situation). Malheureusement, je ne connaissais aucun 

remède contre les soudaines palpitations qu’avait provoquées 

sa phrase au niveau de ma poitrine. Car tout était clair, 

désormais : non seulement Rob se mariait, mais il allait pondre 

un gosse. 

Forcé. 

Bah ! Pourquoi pas ? Il était propriétaire de sa maison et de 

son affaire. Il était son propre patron. L’étape suivante 

consistait logiquement en des noces et un heureux événement. 

Génial ! Si, si, franchement génial. J’étais super heureuse pour 

lui. N’empêche, pourquoi s’était-il senti obligé de rappliquer à 

New York pour m’annoncer ça, hein ?  Il lui aurait suffi de 

m’envoyer une invitation à son mariage par mail. Ça m’aurait 

facilité la tâche. En quel honneur avait-il tenu à se taper tous ces 

kilomètres pour me mettre le nez dans mon caca ? 

— Bon…, a-t-il repris, après avoir constaté que je m’étais 

remise de ma boisson trop frappée. 

Pour le coup au cœur, ça ne s’était pas arrangé, mais je 

devais réussir à le cacher. 

— …  je sais que…  ç’a été un peu…  bizarre. Entre nous, je 

veux dire. Depuis presque deux ans. 

Bizarre ?  Il appelait ça comme ça ?  Passons. Au moins, il 

savait combien de temps s’était écoulé à partir du moment où 

nos relations avaient cessé d’être bien (à défaut d’être parfaites) 

pour devenir… va pour « bizarres ». 

— Mais nous sommes amis ? a-t-il poursuivi. 

Il s’était penché vers moi, et la table très mémère à mosaïque 

à laquelle nous étions installés (et qui nous avait toujours fort 

bien convenu, à Ruth et à moi) a soudain paru exiguë, comme 

rapetissée par les larges épaules voûtées et si masculines de 

Rob. 

— Même si, a-t-il précisé, nous ne sommes plus ce que nous 

avons été… quoi que nous ayons été. 

C’est ça. Quoi que nous ayons été. C’était la bonne formule. 

Parce que, au bout du compte, qu’avions-nous été ? Pas amants, 

en tout cas, puisque nous  n’avions pas couché ensemble. 

Pourtant, je l’avais aimé. Et une partie de moi l’aimait encore. 

Plus qu’une partie, d’ailleurs. 

Mais ça, c’est parce que je suis une attardée mentale. 

— N’empêche, nous restons amis, n’est-ce pas ? a-t-il insisté. 

Après tout ce que nous avons partagé. 

J’ai cru qu’il faisait allusion aux multiples fois où nous 

avions terminé inconscients dans les bras l’un de l’autre, suite à 

la chute de divers gros objets sur notre tronche. Sauf qu’il a 

ajouté : 

— Toutes ces retenues communes au lycée Ernest-Pyle, ça 

crée des liens à vie, non ? 

Je n’ai pu m’empêcher de sourire. Faiblement, certes, mais 

quand même. Parce que sa remarque était marrante. 

— Oui, j’imagine, ai-je opiné. 

— Bien, a-t-il soufflé en se redressant, l’air de se détendre 

l’espace d’une fraction de seconde. C’est bien. Donc, nous 

sommes amis. 

— Oui. 

Sur ce, j’ai englouti une nouvelle gorgée roborative de mon 

margarita frappé. 

— Alors, tu n’objecteras pas si je te demande un service ? a-

t-il enchaîné. 

De nouveau, il était tendu  –  pour preuve, ses jambes 

moulées dans son jean dansaient la gigue sous la table. 

— En tant qu’amie, a-t-il précisé. 

Omondieu !  Et s’il me priait d’être la marraine de  son 

rejeton ?  Qui était la mère, d’ailleurs ?  La blondasse au 

carburateur réparé ?  Merde alors !  (Excusez mon langage.) Je 

savais bien qu’il m’avait menti quand il avait assuré qu’il n’y 

avait rien entre eux. Quel enfoiré ! (Re-excusez mon langage.) 

— Alors, voilà…, a-t-il commencé. 

J’ai respiré profondément et j’ai retenu mon souffle. J’ai un 

caractère bien trempé, croyez-moi. Sérieux, en dix-neuf ans, j’en 

ai vu des vertes et des pas mûres, entre un frère aîné 

schizophrène, un nombre incalculable de bagarres avec ceux 

qui se moquaient dudit frangin, la foudre qui m’a frappée, les 

paparazzi qui m’ont couru au train à cause des pouvoirs 

engendrés par le fameux coup de foudre, mon séjour en 

Afghanistan afin d’aider l’armée, etc. 

Sans parler des deux semestres de théorie musicale que je 

me suis infligés à la Juilliard School et qui, quand j’y songe, ont 

été presque aussi horribles que mon expérience de la guerre. 

Il n’en reste pas moins que, sur le moment, j’ai eu 

l’impression que je  n’avais jamais eu besoin d’autant de 

courage de toute ma vie. Bref, j’ai cessé de respirer en attendant 

que Rob prononce les paroles fatidiques :  « Jess, je vais me 

marier. » 

Sauf que ce n’est pas du tout ce qu’il a balancé. À la place, il 

a dit : 

— Jess, j’ai besoin que tu retrouves ma sœur. 
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— Quoi ?!!!!! 

Il a baissé les yeux, apparemment incapable de soutenir mon 

regard. 

— Ma sœur a disparu. Je ne te demanderais pas de m’aider 

si je n’étais pas aussi inquiet à son sujet. Doug m’a expliqué que 

tu ne… hum… que tu ne faisais plus ça. Que la guerre t’avait… 

fichue en l’air. Ce que j’admets volontiers, Jess… 

Il a relevé la tête et a rivé toute la force de ses yeux clairs 

dans les miens. 

— Mais si tu pouvais juste…  me donner un indice…  Ça 

serait super. Je jure que, après, je m’en irai et te laisserai 

tranquille. 

Je l’ai toisé sans ciller. 

J’aurais dû m’en douter. Ce n’était pas moi qu’il voulait. 

Non que je me sois bercée un instant de cette illusion  –  son 

envie qu’on se remette ensemble  –  depuis que je l’avais 

découvert sur le palier de mon immeuble. Bon, je reconnais 

avoir été très soulagée qu’il ne soit pas venu m’annoncer ses 

prochaines noces avec Karen Sue Hanky ou une gourde du 

même acabit. Quoique je me fiche désormais qu’il se marie avec 

qui que ce soit. Simplement, j’estimais ne pas avoir à être mise 

au courant. 

Mais s’être tapé le trajet jusqu’ici pour me demander de 

localiser quelqu’un, alors qu’il savait pertinemment dans quel 

état m’avait mise ce travail merdique (excusez mon langage) ! 

Oh, d’accord ! Il ne le savait sans doute pas aussi pertinemment 

que ça, puisque je lui avais à peine adressé la parole depuis que 

la guerre m’avait amochée, et qu’il ignorait quel rôle j’y avais 

joué. 

N’empêche, il avait bien dû lire les journaux. Il ne manquait 

pas de culot d’oser rappliquer pour me… 

Soudain, un détail m’a frappée. 

— Tu n’as pas de sœur ! me suis-je exclamée, accusatrice. 

— Si, a-t-il répondu avec calme. 

— Et tu ne me l’as jamais dit ? Quel toupet ! 

— Je n’étais pas au courant, à l’époque. Il n’y a que quelques 

mois que je l’ai appris. 

— Hein ? 

J’ai eu du mal à y croire. Franchement !  D’abord, mon ex 

débarque à l’improviste, et ce n’est même pas pour me supplier 

de me remettre avec lui. Ensuite, il me sort une frangine de 

nulle part comme un magicien  un lapin de son chapeau. Je 

rêve ! Ce genre de truc n’arrive qu’à moi. Attendez un peu que 

les producteurs du feuilleton télévisé l’apprennent ! 

— Ta mère l’a adoptée dans ton dos ?  ai-je ricané sans 

réussir à contrôler une pointe d’agressivité. 

— Elle n’a rien à voir avec ma mère. 

C’était quoi ces salades ?  Croyait-il que, en sus de mes 

pouvoirs métapsychiques, j’avais également perdu la boule ? 

— C’est la fille de mon père, a-t-il lâché. 

Pour le coup, je me suis souvenue qu’il en avait un, de père. 

Je ne  l’avais jamais rencontré, parce qu’il avait abandonné sa 

mère quand Rob n’était qu’un bébé. Ce dernier n’aimait pas 

aborder le sujet. Il ne portait même pas son nom, Snyder, mais 

celui de sa mère, Wilkins. Je n’avais découvert l’existence de ce 

géniteur que par hasard, un jour où j’étais tombée sur une 

photo. J’avais alors posé quelques questions et appris que ledit 

papa était en cabane. Ce qui n’avait fait que renforcer la 

détermination de Rob à refuser d’en parler. 

Quoi qu’il en soit, je l’ai contemplé avec des yeux ronds. 

— Il… il a été libéré ? 

— Non, a grimacé Rob. Il purge encore sa peine. Mais, avant 

d’être incarcéré, après son divorce d’avec ma mère, il avait 

rencontré quelqu’un. 

— Donc, c’est ta demi-sœur, ai-je enfin pigé. 

— Oui. 

S’emparant d’une  chips mexicaine, il l’a trempée dans le 

guacamole et s’est mis à la mâchouiller. Sans l’apprécier, juste 

pour s’occuper les mains. C’était récurrent, chez lui, cette manie 

de bricoler un moteur, de tripoter un bouquin ou de tortiller un 

chiffon. 

— J’ignorais tout de son existence jusqu’à ce qu’elle prenne 

contact avec moi, au printemps dernier, a-t-il expliqué. Comme 

elle ne s’entend pas avec sa mère, elle s’était mise à 

correspondre avec mon père, qui lui a parlé de moi. Un soir, 

elle m’a téléphoné et…  C’est très bizarre de se découvrir une 

petite sœur. 

— J’imagine, en effet. 

Je n’imaginais rien du tout, en réalité. C’était seulement pour 

dire quelque chose. 

— Elle s’appelle Hannah. Hannah Snyder. C’est une gosse 

géniale. Marrante et… fougueuse. Elle te ressemble beaucoup, 

en fait. 

— Formidable, ai-je commenté avec un vague sourire. 

Figurez-vous que c’est exactement le genre d’image que je 

tiens à donner au mec dont je suis amoureuse :  marrante et 

fougueuse comme sa gamine de frangine. Merci du 

compliment, Rob Wilkins. 

Non que je sois amoureuse de lui, bien sûr. Plus maintenant. 

— La situation… Hannah m’a confié que la vie à la maison 

n’est pas terrible. Sa mère s’adonne à des activités… 

répréhensibles. La drogue. Et les hommes. 

Il s’est interrompu, s’est raclé la gorge, a attaqué une 

deuxième chips. 

— Des hommes qui mettent Hannah mal à l’aise, a-t-il 

continué. Elle grandit, et… bref, tu vois le tableau. 

— Très bien, oui. Des mecs qui s’intéressent d’un peu trop 

près à elle. 

— Exact. Estimant que ce n’était pas l’environnement idéal, 

je me suis renseigné sur les démarches à entreprendre pour 

devenir son tuteur légal, en attendant qu’elle ait dix-huit ans. 

D’autant, semble-t-il, que sa mère ne tient pas spécialement à 

elle. Comme ce sont les vacances, elle a d’ailleurs accepté 

qu’Hannah me rende visite. 

— Hmm…, ai-je acquiescé pour alimenter la conversation. 

En vérité, je songeais que Rob était drôlement naïf s’il 

croyait obtenir la garde de sa sœur alors qu’il était sous le coup 

d’une mesure de mise à l’épreuve quand, brusquement, je me 

suis dit qu’il ne devait plus l’être. Le délit si mystérieux qu’il 

avait commis datait du temps où il était mineur. À présent qu’il 

avait vingt et un ans, l’affaire avait dû être effacée de son casier. 

Comme, par ailleurs, il était devenu un adulte responsable 

(propriétaire d’une maison et d’une entreprise, payant sans 

doute ses impôts rubis sur l’ongle, etc.), cette vieille histoire 

avait peu de chances de resurgir au grand jour. 

Et je ne saurais certainement jamais quelle bêtise il avait pu 

commettre pour mériter pareille punition. 

— Il y a une semaine, a-t-il enchaîné, je suis allé chercher 

Hannah chez sa mère, à Indianapolis. Elle s’est installée à la 

maison, c’était super. Comme si on avait grandi ensemble, 

qu’on n’avait jamais été séparés. On a les mêmes goûts :  les 

voitures, les motos, les Simpson, Spiderman, la bouffe italienne, 

les feux d’artifice, les… Non, c’était vraiment chouette. 

Pour la première fois depuis l’instant où nous nous étions 

assis, ses mains se sont calmées. Il les a posées bien à plat sur la 

table et m’a regardée. 

— Et puis, avant-hier, quand je me suis réveillé, elle avait 

disparu. Purement et simplement. Elle n’avait pas dormi dans 

son lit, toutes ses fringues étaient là. Sa mère assure n’avoir 

aucune nouvelle. Les flics n’ont aucune piste. Elle s’est 

volatilisée. 

— Donc, tu as pensé à moi. 

— Oui. 

— Malheureusement, j’ai arrêté de retrouver des gens. 

— Je sais. Enfin, je sais que c’est ce que tu racontes aux 

médias. Sauf que… Jess… Tu as déjà menti à la presse pour t’en 

débarrasser. À l’époque où les journalistes ne te lâchaient plus, 

et que ça bouleversait Doug. Même chose plus tard, quand le 

FBI te courait après pour que tu acceptes de collaborer. Là 

aussi, tu as affirmé ne… 

— C’est vrai, l’ai-je coupé (d’une voix un peu trop forte sans 

doute, car un couple qui venait d’entrer dans le restaurant nous 

a dévisagés bizarrement, l’air de se demander ce qui se passait). 

Mais, là, ce n’est pas du flan. Je ne m’occupe plus de personnes 

disparues, Rob. J’en suis devenue incapable. 

Longtemps, il m’a contemplée sans ciller. 

— Ce n’est pas ce que m’a dit Doug, a-t-il enfin objecté. 

— Quoi ?  ai-je sursauté. Mais qu’est-ce qu’il raconte, ce 

crétin ? Il se croit plus compétent que les trente mille psys que 

l’armée m’a envoyée consulter ? Il est expert en syndrome du 

stress post-traumatique ?  Douglas bosse dans un magasin de 

BD, je te rappelle. Je l’adore, mais il pige que couic à ces choses-

là.  — Je n’en suis pas si sûr, a-t-il riposté, guère ému par mon 

discours enflammé. À mon avis, il te connaît mieux que tous les 

psys militaires. 

— N’importe quoi !  ai-je aboyé. De toute façon, toi et lui, 

vous vous gourez. J’en ai fini avec ça, compris ?  Et cette fois, 

c’est la vérité, pas un quelconque stratagème pour échapper à la 

guerre. Je suis désolée pour ta sœur, j’aurais aimé pouvoir lui 

rendre service. Je suis également désolée que Douglas t’ait 

induit en erreur. Tu aurais pu t’épargner tout ce chemin. Si tu 

t’étais contenté de m’appeler, je t’aurais expliqué tout cela au 

téléphone. 

Et je me serais épargné de te revoir alors que je croyais 

m’être enfin remise de notre histoire. 

— Si j’avais appelé, je n’aurais pas pu te donner ça, a riposté 

Rob en sortant son portefeuille de la poche arrière de son jean. 

Je n’ai pas été particulièrement surprise de découvrir une 

photo, le classique portrait d’école, celui d’une jeune fille qui 

ressemblait beaucoup à Rob. Sinon qu’elle portait un appareil 

dentaire, et que ses cheveux étaient de toutes les couleurs. Je ne 

blague pas. Elle avait des mèches bleues, roses, mauves et 

d’autres encore d’une espèce de jaune à la Bart Simpson. 

— C’est Hannah, a-t-il (inutilement) précisé. Elle vient 

d’avoir quinze ans. 

Je me suis emparée du cliché et j’ai examiné la gamine à 

cause de laquelle Rob était revenu vers moi. Vers moi, mais pas 

pour moi. Pour elle. Tout ça parce que, d’après lui, nous 

restions amis. Je crois bien que, sur le moment, je l’ai carrément 

haï. — Rob, je ne peux rien pour elle. Ni pour toi. Navrée. 

— Tu te répètes. Écoute, j’ignore ce par  quoi tu es passée 

pendant la… quand tu étais à l’étranger. Je ne prétends même 

pas être en mesure de l’imaginer. Doug dit qu’à ton retour… 

Je l’ai interrompu d’un coup d’œil acéré. J’allais tuer mon 

frangin. Juré craché. Ce qui s’était produit chez nous quand 

j’étais revenue  –  les médecins appelaient ça des « terreurs 

nocturnes »  –  ne concernait que moi. Et personne d’autre. 

Douglas n’avait aucun droit de jacasser à tort et à travers. Est-ce 

que moi, je parlais de son état mental avec ses ex ?  Il sortait 

depuis deux ans avec une voisine, Tasha Thompkins12. 
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Étudiante à l’université de l’Indiana, elle rentrait tous les week-

ends chez ses parents pour le voir. S’il avait eu une ex, je ne me 

serais pas autorisée à discuter avec elle des angoisses 

personnelles de Douglas. 

Rob a sûrement remarqué que la colère m’empourprait les 

joues, car il a ajouté d’une voix tendre en posant sa main sur la 

mienne : 

— Ne reproche rien à ton frère. C’est moi qui ai posé des 



12 Voir le quatrième volume des aventures de Jessica Mastriani :  Missing, Sanctuaire.  

questions, OK ?  À  ton retour, tu étais si…  tu étais…  comme 

cette plante (du menton, il a désigné un petit cactus posé sur le 

rebord de la fenêtre). Toute hérissée de piquants. Personne 

n’avait le droit de t’approcher… 

— D’où tu tiens ça ? l’ai-je vertement coupé en libérant mes 

doigts d’un geste sec et en lâchant le cliché sur la table. Tu étais 

bien trop occupé avec Miss Merci-d’avoir-réparé-mon-

carburateur. Je m’étonne que tu aies seulement remarqué que 

j’avais resurgi en ville. 

— Hé, mollo ! s’est-il défendu. Je t’ai déjà expliqué que… 

— Revenons à l’essentiel, ai-je lancé d’une voix tremblante 

de rage (car ça ne pouvait qu’être ça, de la rage). Tu veux que je 

retrouve ta sœur. Très bien. Je ne peux pas. Ni elle ni personne. 

Ce n’est pas un mensonge, tu le sais maintenant. C’en est fini de 

« La Fille Électrisée ». Et je t’en prie, épargne-moi ta fausse 

compassion. Je n’en ai pas besoin, et elle ne te rapportera rien. 

Il a tressailli, visiblement blessé par mes paroles. 

— Ma compassion n’a rien de faux, Jess. Comment oses-tu 

me balancer ça à la figure après tout ce que toi et moi avons… 

— Pas de ça, Lisette ! l’ai-je derechef interrompu, main levée. 

Tu n’as l’air de te souvenir de ce que nous avons vécu ensemble 

que quand tu as besoin de moi. Le reste du temps, tu l’oublies, 

ce qui est très pratique. 

Il a ouvert la bouche pour protester, sauf qu’il n’en a pas eu 

l’occasion, car Ann, la serveuse, a rappliqué, un peu anxieuse. 

— Tout va bien, les enfants ? 

Le seul autre couple présent nous jetait des coups d’œil en 

douce de derrière les menus. J’en ai déduit que le ton était 

monté, autour de la table. 

— Parfaitement bien, ai-je marmonné. On peut avoir la 

note ? 

— Bien sûr. Je vous l’apporte tout de suite. 

Dès qu’elle a été partie, Rob s’est penché vers moi et, coudes 

sur la table, ses genoux frôlant les miens et ses doigts à un 

centimètre de mes mains, il a grondé : 

— Je veux bien admettre que tu aies subi l’enfer, Jess, je veux 

bien admettre que tu aies été soumise à des pressions 

incroyables et que tu aies été témoin de choses dont personne à 

ton âge, à n’importe quel âge d’ailleurs, ne devrait être témoin. 

Je t’admire d’avoir repris une existence proche de la normalité. 

Je t’admire de ne pas avoir complètement craqué. Mais il 

semble que tu oublies un détail. Un détail que tout le monde 

voit, sauf toi, apparemment :  tu es revenue complètement 

brisée. 

J’ai inspiré en grand afin de lui répondre comme il le 

méritait, mais il m’a coupé l’herbe sous le pied. 

— Je ne parle pas seulement du fait que tu ne puisses plus 

localiser des personnes disparues. Je parle de toi. Quelles 

qu’aient été tes expériences là-bas, elles t’ont bousillée. Ces 

mecs du gouvernement t’ont pressurée comme un citron 

jusqu’à ce que tu n’aies plus de jus, puis ils t’ont jetée avec un 

sourire et un merci. Tu es rentrée. Mais ne nous leurrons pas : 

tu n’es plus la même. Or, tu t’entoures de barricades telles 

qu’on ne peut pas t’aider. Ni les psys ni ceux qui t’aiment. 

Une fois encore, j’ai essayé d’intervenir. En vain. 

— OK. Comme tu voudras. Tu as sauvé tellement de monde 

que tu te crois au-dessus des autres ? Tu estimes ne pas avoir 

besoin d’un coup de main ?  À  ta guise. Dans ce cas-là, 

débrouille-toi toute seule. Mais qu’une chose soit bien claire 

entre nous : si tu as un jour été à même de retrouver des gens, 

tu n’as jamais été très douée pour lire dans  leur esprit. Alors 

merci de ne pas me dire ce que je pense ou ressens, vu que tu 

n’en as pas la moindre idée ! 

Sa diatribe déballée, il s’est redressé sur sa chaise. Au même 

moment, Ann a apporté l’addition. J’ai contemplé la photo 

d’Hannah sans vraiment la voir, tant la colère m’aveuglait. 

Enfin, c’est ce dont je me suis persuadée. Que j’étais furieuse. 

Comment osait-il ? Où avait-il été pêcher sa théorie à la noix ? 

Brisée, moi ? Je n’étais absolument pas brisée. 

Ébranlée, oui. En vrac, oui aussi. Qui ne  l’aurait pas été, 

après une année sans pratiquement dormir ? Tel avait été mon 

cas puisque, chaque fois que je fermais les yeux, j’entendais et je 

voyais des choses que je ne voulais ni entendre ni voir. 

En revanche, refuser de l’aide. Moi ?  Non, non et non ! 

J’avais accepté le soutien de ceux qui m’aimaient vraiment. 

N’était-ce pas ce que je faisais, en acceptant de participer au 

programme artistique de Ruth ? En tolérant la présence de Mike 

chez nous ?  Ces choses-là m’aidaient. Je m’étais remise à 

dormir. La plupart des nuits, du moins. 

Non !  Je n’étais pas brisée. La partie de moi qui s’était 

occupée de localiser des enfants manquait à l’appel, peut-être. 

Mais pas moi. 

Parce que, en admettant que Rob ne se trompe pas, cela 

signifiait que notre rupture était… ma faute ? Des clous ! 

De son portefeuille, l’enfoiré (excusez mon langage) a tiré 

une coupure pour régler la note. Il ne me regardait pas, me 

préférant le spectacle de la rue, où un type déguisé en Sherlock 

Holmes  –  nous sommes à New York, tout est possible  – 

promenait son carlin. Ruth et moi le croisons souvent, ce mec. 

J’ignore si Rob a remarqué le galurin en tweed avec 

oreillettes ou la pipe en bois recourbée, il n’en a rien dit en tout 

cas. Il serrait les mâchoires, comme pour se retenir d’ajouter 

quoi que ce soit à son laïus. Il avait retiré sa veste en jean, car 

l’air conditionné du Blue Moon n’était pas top. Je n’ai pu 

m’empêcher de noter les rondeurs que dessinaient ses biceps 

dans les manches de son tee-shirt noir. 

Aucun gars n’en a de pareils, à la Juilliard. 

Des biceps. 

Même pas les joueurs de tuba. 

— Il faut que j’y aille, ai-je pépié d’une voix étranglée. 

Je me suis levée si vivement que j’ai renversé ma chaise. 

— Tu t’en vas ? a-t-il dit, l’air surpris. 

Ses yeux se sont posés sur ma main, qui tenait le cliché de sa 

sœur. Oui, je l’avais pris. Ne me demandez pas pourquoi. 

— J’ai des tas de trucs à faire, ai-je menti en filant vers la 

porte. Il faut que je répète. Si je veux conserver mon poste de 

première flûte à la rentrée. 

Il a froncé les sourcils. 

— Mais…, a-t-il commencé à protester. 

Quand il a vu mon expression, il a fermé son clapet et s’est 

mis debout à son tour. 

— D’accord, Jess…  écoute, je ne veux pas qu’il y ait de 

ressentiment entre nous, d’accord ?  Mes paroles n’étaient pas 

destinées à te blesser. 

— T’inquiète, ai-je acquiescé. De mon côté, je suis désolée de 

ne pouvoir t’aider. Je suis sincère. Je regrette de… 

De quoi ?  De ne plus être sa petite copine ?  Sauf  qu’il ne 

m’avait jamais demandé de l’être, sa petite copine ! 

Jamais. 

— Je regrette, me suis-je contentée de répéter avant de 

déguerpir le plus vite possible. 
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— Tu te fiches de moi ? 

C’est ce que Ruth a feulé quand je lui ai tout raconté, dans 

l’intimité de notre chambre – je ne tenais pas à ce que Mike et 

Skip apprennent pour quelles raisons Rob était venu à New 

York. 

— Il veut que tu retrouves sa sœur disparue ?  a-t-elle 

enchaîné sur le même ton. Il ne manque pas de toupet, vu la 

manière dont il t’a traitée. 

— Et comment m’a-t-il traitée ? 

À  ce stade, j’étais si paumée que  je ne savais plus quoi 

penser. Ma question a eu le don de plonger mon amie dans des 

abîmes de désespoir. 

— Mais enfin, Jess ! La dernière fois que tu l’as vu, il roulait 

une pelle à une autre femme ! 

— Non. La dernière fois que je l’ai vu, c’était en douce, 

depuis la banquette arrière de ta voiture. 

— La fois d’avant, alors. 

— La fois d’avant, c’est moi qui lui ai dit qu’une période de 

réflexion s’imposait. 

— Et ? 

— Et quoi ? 

— Il t’a larguée ! s’est-elle exclamée. 

Elle était assise à l’extrême bord de son matelas, ses boucles 

blondes encadrées par le sari mauve qu’elle a suspendu au-

dessus de la tête de lit, histoire de donner plus d’ « élégance » à 

la pièce. Personnellement, je trouve plutôt difficile de rendre 

élégante une pièce de deux mètres sur quatre, dotée d’une 

unique fenêtre équipée d’une grille pour empêcher les voleurs 

d’entrer, et abritant une colonie de cafards. 

— Il n’a fait que répondre à ma demande, ai-je souligné. 

Écoute, ce n’est pas un si mauvais bougre. J’étais folle 

amoureuse de lui, au lycée, il aurait pu en profiter, ce dont il 

s’est abstenu. 

— Juste parce qu’il ne voulait pas finir en taule. 

— Tu aurais pu garder cette remarque pour toi, ma vieille. 

— Excuse-moi, Jess, mais que veux-tu que je te dise ?  Que 

c’était un mec super ? L’homme idéal ? Eh bien, non. Et je me 

fiche qu’il soit à la tête de sa propre affaire, il reste celui qui t’a 

abandonnée au moment où tu avais le plus besoin de lui. 

— Il affirme avoir essayé. D’après lui, je ressemblais à un 

cactus couvert de piquants, quand je suis rentrée de…  Je ne 

laissais personne m’approcher. Et puis, il y avait… ma mère. 

C’est ça qui est chouette avec sa meilleure copine. Pas la 

peine de développer, Ruth comprend tout de suite le fond de 

ma pensée. 

— S’il avait réellement tenu à toi, il aurait vaincu les 

piquants, a-t-elle objecté. Et ta mère. 

J’ai réfléchi. Je n’en étais pas aussi sûre qu’elle. L’une comme 

l’autre de ces défenses devaient avoir été très impressionnantes, 

surtout pour un gars comme Rob qui, presque toute sa vie, 

n’avait guère pu compter sur autre chose que son orgueil. Un 

orgueil que mon farouche esprit d’indépendance et le dédain de 

ma mère à son égard n’avaient pu que blesser…  au-delà du 

réparable, sans doute. 

Quoique… 

— D’après lui, je suis complètement démolie, ai-je murmuré, 

et je suis la seule aussi à être en mesure de réparer les dégâts, 

puisque je refuse toute main tendue. 

— Il joue les psys de service, maintenant ? a raillé Ruth. Il est 

devenu fan d’Oprah13, ou quoi ? 
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13 Soit Oprah Winfrey, grande prêtresse des talk-shows télévisés outre-Atlantique. 

En soupirant, je me suis laissée tomber sur mon propre 

matelas que protégeait un couvre-lit brun quelconque acheté 

dans un bazar. (Moi, je n’avais en rien tenté de contribuer à 

l’élégance des lieux, et le mur au-dessus de mon coin était vide.) 

J’ai contemplé les fissures du plafond. 

— J’espérais que réinstaller ici me redonnerait une certaine 

joie de vivre, leur ai-je lancé plutôt qu’à Ruth. 

— Es-tu si malheureuse ? a contre-attaqué cette dernière. Ce 

n’est pas l’impression que j’ai eue quand je t’ai observée 

montrer à ce gosse comment respirer avec son diaphragme. 

— Ces choses-là me plaisent, ai-je reconnu. Mais la 

Juilliard… 

— Personne n’aime ça, les études. 

— Toi, si. 

— Parce que je suis zarbi. Demande à Mike. Ah non, lui 

aussi est zarbi. 

Je me suis retenue de saisir la perche et de lui faire 

remarquer qu’elle et mon frère paraissaient avoir beaucoup de 

points communs, ces derniers temps. Tous deux avaient été des 

forts en thème au lycée, et la fac leur avait permis de révéler 

leur « moi profond ». Il aurait fallu que je sois aveugle pour ne 

pas voir les coups d’œil que Mike lançait à Ruth quand celle-ci 

se baladait en débardeur et short à cause de la touffeur new-

yorkaise. Sans parler de ceux auxquels elle avait droit 

lorsqu’elle sortait de la salle de bains enroulée dans une 

serviette. 

D’ailleurs, c’était assez répugnant. Mon frangin et ma 

meilleure amie ? Beurk ! 

Mais bon, si leur bonheur passait par là… 

— Skip ! s’est exclamée Ruth. Il déteste la fac ! 

— Parce qu’elle retarde d’autant le moment où il gagnera ces 

fameux cent mille dollars annuels, ai-je riposté. 

— Tu as raison, a-t-elle admis avec un soupir. N’empêche. 

La plupart des gens se font suer, à l’université. C’est un mal 

nécessaire si l’on veut atteindre les buts qu’on s’est fixés. 

C’est bien le problème. Je n’ai pas de but précis. Rien qu’une 

vague idée, qui n’englobe pas une place de première flûte dans 

un orchestre. 

— Tu aimes enseigner, c’est évident. Et un diplôme de la 

Juilliard sur ton CV vaut mieux que pas de diplôme du tout. 

— Ouais. 

Elle avait raison. Force m’était d’avouer que je vivais le rêve 

de bien des musiciens. J’habitais New York, je fréquentais l’une 

des écoles de musique les plus prestigieuses au monde, mes 

profs jouissaient d’une renommée internationale, mes journées 

étaient consacrées à la musique que j’adorais et à l’activité que 

je préférais – jouer de la flûte. J’aurais dû être heureuse. J’avais 

sauté sur l’occasion quand elle s’était présentée, parce que 

j’étais consciente qu’elle signifiait une chance d’être heureuse. 

Alors, pourquoi ne l’étais-je pas ? 

On a frappé à la porte. 

— Entrez ! a lancé Ruth. 

Mike a glissé sa tête à l’intérieur. 

— C’est une fête sur invitation seulement ou tout le monde 

peut participer ? a-t-il demandé. 

Ruth m’a jeté un bref regard. 

— Entre ou sors, ça m’est égal, a-t-elle répondu. 

Il est entré, en prenant soin de fuir le spectacle du soutien-

gorge couleur rubis de Ruth étendu sur le radiateur. Le 

remarquant, elle s’est empourprée. « Nom d’un chien ! ai-je eu 

envie de gémir. Vous ne pourriez pas franchir le pas, qu’on soit 

tranquilles ? » 

— Skip et moi avons discuté, nous a annoncé Mike. 

Au même instant, le frère de Ruth a surgi derrière lui. 

— Oui, a-t-il renchéri. Si tu veux, Jess, on est prêts à lui 

casser la gueule. 

Toujours vautrée sur mon lit, je les ai contemplés avec des 

yeux ronds. 

— Vous voulez donner une raclée à Rob Wilkins ? 

— Oui, a acquiescé Skip. 

— Non, a objecté Mike en le fusillant des yeux. Pas vraiment 

lui donner une raclée, mais avoir une petite conversation avec 

lui. Lui conseiller de te foutre la paix. Mais seulement si tu es 

d’accord. 

— C’est très gentil de votre part, les gars, ai-je dit, touchée 

malgré moi par leur proposition chevaleresque. 

— Vous êtes tarés ?  est intervenue Ruth. Même avec une 

main attachée dans le dos, il serait capable de vous laisser sur le 

carreau en moins de deux. 

— Tu exagères !  a protesté son frère. Il n’est pas aussi 

costaud ! 

— Je te rappelle que, un jour, nous avons dû t’emmener aux 

urgences parce que tu t’étais enfoncé une minuscule écharde 

sous l’ongle et que tu n’arrêtais pas de pleurer, Skip. 

— J’avais douze ans ! s’est récrié son jumeau, gêné. 

— C’est ça. Tu sais ce que font les types comme Rob Wilkins, 

à douze ans ? Ils s’écrasent des cannettes de bière sur le front. 

— Je n’ai pas besoin qu’on dérouille quiconque, ai-je lancé 

afin d’éviter une  querelle familiale. Je vais bien. Promis. Mais 

merci de vous soucier de moi. 

— Que comptes-tu faire ? m’a demandé Mike. 

— À quel propos ? Rob ? 

Il a hoché la tête, j’ai haussé les épaules. 

— Rien, j’imagine. Après tout, ce n’est pas comme si j’avais 

une quelconque marge de manœuvre. Je ne suis pas en mesure 

de localiser sa sœur, quand bien même je le souhaiterais. 

— Qu’en sais-tu ? a objecté Mike. 

Ruth et moi l’avons dévisagé comme s’il avait perdu l’esprit. 

— Non, sérieux, a-t-il insisté d’un ton si peu assuré qu’il a 

été obligé de s’éclaircir la voix. Tu n’as pas essayé depuis 

combien de temps ? C’est peut-être revenu ? Tu t’es bien remise 

à dormir. 

Cette fois, tout le monde, moi incluse, s’est perdu dans la 

contemplation du plancher usé. Que j’aie réveillé de façon 

régulière toute la maisonnée par mes hurlements nocturnes 

était un sujet que nous avions jusqu’à présent soigneusement 

évité. 

— C’est vrai !  a persisté Mike. Tu as l’air d’aller beaucoup 

mieux depuis que tu as commencé à travailler avec… 

— Tais-toi ! l’ai-je interrompu. 

— Pourquoi ? s’est-il étonné. Il est évident que… 

— Tu vas me porter la poisse si tu le formules. 

Je n’en aurais pas juré, certes, mais je préférais ne pas courir 

le risque. Voilà un moment que je n’avais pas cauchemardé. 

Tout l’été, quasiment. Je tenais à ce que ça continue. 

— Et puis, ce n’est pas parce qu’elle a retrouvé le sommeil 

qu’elle a aussi retrouvé ses vous-savez-quoi, a marmonné Skip. 

— La ferme, Skip ! lui a intimé Ruth. 

— Vous m’avez très bien compris, a-t-il néanmoins 

poursuivi. Ses pouvoirs. Ceux de localiser les gens. 

— Skip ! a répété sa sœur. 

— Et si c’était le cas ? s’est-il entêté. Ça voudrait dire que le 

gouvernement l’obligera à retravailler pour lui. Ou le FBI, 

qu’importe. Dans ce cas, Ruth, tu feras quoi ? Tu te chercheras 

une nouvelle colocataire ? 

— Skip ! 

— Je dis juste que si elle a récupéré son don, pourquoi 

s’embêterait-elle avec les études, alors qu’elle pourrait gagner 

des tonnes de fric en proposant ses services à… 

— Mais tu vas la boucler ?  ont hurlé  Mike et Ruth d’une 

seule voix. 

Skip a fini par obtempérer, mais de mauvaise grâce. 

— Allez, viens, lui a ordonné Mike. C’est l’heure des 

Experts. 

— Je déteste cette série, a râlé l’autre. Il suffit de se poster à 

la fenêtre pour la vivre en direct. 

— Eh bien, a soupiré Mike en le poussant dans le couloir, on 

regardera autre chose. Bon Dieu, tu ne piges pas qu’elles 

préfèrent être seules ? 

— Qui ? Ruth et Jess ? Mais pourquoi ? 

La porte s’est refermée sur mon frère en train d’essayer 

d’expliquer la situation à Skip, cependant que Ruth 

m’observait. 

— Tu vas bien ? a-t-elle demandé, l’air inquiet. 

— Oui, ai-je marmonné en reprenant la photo d’Hannah 

pour la contempler. 

— Que, toutes ces années, il ait eu une sœur sans être au 

courant me scie. Il veut vraiment… quoi ? L’adopter ? 

— Devenir son tuteur légal. Sa mère est une camée, si j’ai 

bien compris. 

— Heureusement que vous avez rompu, alors. J’ai 

l’impression qu’il risque d’être plongé jusqu’au cou dans les 

ennuis. Avec une frangine adolescente portée disparue  par-

dessus le marché. Crois-moi, Jess, mieux vaut te protéger de ce 

genre d’aventure. 

— Je ne sais pas. Tu as peut-être raison. 

— Omondieu !  a-t-elle gémi en levant les yeux au ciel. Ne 

me dis pas que tu es prête à l’aider. En  admettant que tu y 

arrives, du moins. Pas après la façon dont il t’a traitée ! 

— Ce n’est pas lui que j’aiderai, mais Hannah. 

— Ben voyons !  a grommelé Ruth en se dirigeant vers la 

salle de bains. 

« Ben voyons ! » en effet… 
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Il était huit heures tapantes le lendemain matin quand j’ai 

frappé à la porte de la chambre 1520 de l’hôtel Hilton sur la 

Trente-cinquième Rue Ouest. L’œil ensommeillé, Rob m’a 

ouvert, drapé dans la couette. Ses cheveux bruns hérissés dans 

tous les sens formaient des épis très intéressants. 

— Jess…, a-t-il marmonné, sidéré, en me découvrant sur son 

seuil. Qu’est-ce que tu… Comment as-tu… 

— Très jolie coiffure. 

Il a tenté d’aplatir sa tignasse rebelle. 

— Un instant ! a-t-il repris. Comment as-tu su où je logeais ? 

— J’ai téléphoné chez toi. Pourquoi cette question ?  Tu te 

planques, ou quoi ? Pourtant, Chick n’a été que trop heureux de 

me renseigner. 

— Je ne me cache pas, non. J’ai demandé à Chick de 

s’installer à la ferme, au cas où Hannah reviendrait pendant 

mon absence. Excuse-moi, je ne suis pas encore réveillé. Entre. 

Je l’ai suivi à l’intérieur. Sans être spacieuse – mais aucune 

chambre d’hôtel ne l’est, à New York, du moins pas à ma 

connaissance  –, sa piaule était sympa. Le garage devait 

rapporter pas mal, pour que Rob ait les moyens de s’offrir un 

logement pareil. 

— Tu veux un petit déjeuner ? s’est-il enquis en déambulant 

dans sa couette qui traînait derrière lui comme une robe de 

mariée. Je peux commander des gaufres, si ça te tente. Et 

regarde ! Il y a une cafetière. Tu as envie d’un café ? 

— Oui, mais ce sera plus simple de l’avaler à l’aéroport. 

— L’aéroport ?  a-t-il répété en me jetant un coup d’œil 

surpris. 

J’ai eu du mal à m’empêcher de constater à quel point il était 

craquant, au saut du lit. Même avec les tifs en pétard. Bien qu’il 

soit à l’hôtel, il n’avait pas éparpillé ses affaires partout, et sa 

veste en jean était suspendue à un cintre de l’armoire. 

— Oui, ai-je acquiescé. Tu veux que je retrouve ta sœur, oui 

ou non ? 

— Oui, mais je pensais que… 

— Dans ce cas, il faut que je retourne dans l’Indiana avec toi, 

l’ai-je coupé. 

Dans sa perplexité, il avait relâché sa prise sur la couette, et 

j’ai été récompensée par un bref aperçu de son torse nu. J’avoue 

avoir été soulagée lorsque j’ai constaté que son nouveau statut 

de patron ne lui avait pas fait perdre ses tablettes de chocolat au 

profit d’un bourrelet de graisse. 

— Mais tu disais hier que tu… 

— C’était hier, l’ai-je interrompu une seconde fois. 

— Mais… 

— N’en parlons plus, d’accord ? Dépêchons-nous. 

Me rendant compte que je croisais les bras sur ma poitrine 

en une attitude défensive, je me suis contrainte à laisser tomber 

mes mains le long de mes flancs. Rob a passé des doigts 

nerveux dans ses cheveux, ce qui n’a fait que multiplier les épis. 

Et glisser un peu la couette, si bien que j’ai eu droit à une vue 

plongeante sur la ceinture élastique de son caleçon Calvin 

Klein. 

— Entendu, a-t-il fini par lâcher. Tu sais où elle est ? 

Il a vrillé ses prunelles bleu clair sur moi. Son regard était 

tellement inquisiteur que je n’ai pas réussi à le soutenir et que 

j’ai baissé les yeux. 

— Écoute, je n’ai pas envie d’aborder le sujet maintenant, 

OK ? Boucle-la et filons. 

Sauf que ça n’a pas été possible, évidemment. Il a fallu qu’il 

insiste ! 

— Je te jure que…  j’ai vraiment cru que tu racontais avoir 

perdu tes pouvoirs pour ne plus avoir à bosser avec ce sale type 

de Cyrus Krantz. Tu lui avais déjà servi ces salades. J’ignorais 

que ce n’était pas du chiqué. Si tu n’es pas prête, je refuse que 

tu  t’engages dans une aventure qui te dépasse. Que tu… 

perturbes la nouvelle vie que tu t’es construite. 

« Il est un peu tard, tu ne penses pas ? », ai-je songé. 

Cependant, à quoi bon lui balancer cette pique ? Il était déjà 

assez gêné comme ça. Inutile d’en rajouter. Ce qui ne signifie 

pas que je ne jubilais pas devant son malaise. Il le méritait 

amplement, après ce qu’il m’avait infligé. Naturellement, je ne 

comptais pas lui révéler que, à mon réveil, quelques heures 

auparavant, quand j’avais su très précisément où était sa sœur 

alors que, pendant plus d’un an, je n’avais même  pas été 

capable de retrouver mes godasses, a fortiori un être humain 

disparu, j’avais été transportée de joie. Après tout, lui n’y était 

pour rien. C’était juste moi qui étais enfin guérie, un point c’est 

tout. 

Certes, Mike avait peut-être raison lorsqu’il suggérait que 

m’être remise à travailler avec des enfants avait réenclenché la 

machine à rêves. 

— Tu veux récupérer ta sœur ? ai-je repris d’une voix ferme 

censée dissimuler mes doutes. 

— Oui, bien sûr. 

— Alors, ne pose pas de questions et grouille-toi. 

— Entendu, a-t-il acquiescé en s’emparant du téléphone. Je 

vais te réserver une place sur le même vol que moi. Le temps de 

prendre une douche, et nous partons. 

— Parfait. 

Pendant qu’il s’activait, je me suis demandé, pour la 

millionième fois depuis mon réveil, ce que j’étais en train de 

fabriquer. Désirais-je réellement m’impliquer dans ce sac de 

nœuds ?  L’étape que je venais de franchir en découvrant 

l’adresse d’Hannah relevait du miracle. Si les psys de 

Washington avaient appris ça, ils en auraient dansé de joie. 

Pourquoi tenter le sort en accompagnant Rob ? J’aurais pu me 

borner à lui refiler les coordonnées de sa sœur et m’en laver les 

mains ;  retourner bosser avec Ruth ;  enseigner à d’énièmes 

moutards qu’il y avait autre chose dans l’existence que les jeux 

vidéo et les pizzas. 

Mais, la veille au soir, avant que le sommeil n’arrive, j’avais 

longuement réfléchi à ce qu’il m’avait dit sur le fait que j’étais 

démolie. Et s’il avait raison ? J’étais d’ailleurs presque sûre que 

c’était le cas. Une partie de moi était revenue de cette mission à 

l’étranger…  changée. Brisée, en effet. Et pas seulement cette 

part qui savait comment localiser des personnes disparues 

pendant que je dormais. 

J’avais sans doute été un peu trop rapide à condamner Rob à 

cause de Miss Lolos-plus-gros-que-des-melons. Il était évident 

que lui et moi n’avions jamais formé un couple digne de ce 

nom. Tout nous en avait empêchés :  la différence d’âge et de 

milieu, sans parler du fait que je suis un monstre biologique. 

Cela ne signifiait pas pour  autant que nous ne pouvions être 

amis, comme il l’avait suggéré. Or les amis s’entraident, non ? 

Sur le trajet de l’aéroport, Rob s’est bien gardé de 

m’interroger, suivant à la lettre mon conseil – agir, ne pas poser 

de questions. Une fois passé la sécurité, il m’a acheté un 

sandwich à la saucisse et à l’œuf  –  le petit déjeuner des 

champions – ainsi qu’un jus d’orange, tandis qu’il prenait une 

gaufre. Nous avons mangé sans échanger un mot, au milieu du 

café bondé de LaGuardia. 

Rob n’était peut-être pas encore complètement réveillé, ce 

qui expliquait son silence. Ou alors, il était désarçonné par mon 

brusque revirement, au regard de l’hostilité que je lui avais 

montrée le jour précédent. Ce qui n’avait rien d’étonnant – moi-

même, j’en étais la première surprise. 

Mais pas Ruth, apparemment. Tirée des limbes à six heures 

par l’alarme du réveil, elle m’avait jeté un simple coup d’œil – 

j’étais en train de contempler le plafond depuis une heure déjà – 

et s’était exclamée : 

— Bon Dieu de bois ! C’est revenu, hein ? 

— Oui, avais-je admis à mi-voix pour ne pas déranger les 

garçons. 

Sans la regarder, focalisée sur la fissure qui ressemble à un 

lapin pareil à celui des albums de Russell Hoban que j’aimais 

quand j’étais petite et dont le héros est un blaireau appelé 

Frances. 

— Et que comptes-tu faire ?  avait demandé Ruth. Appeler 

Cyrus Krantz ? 

— Hum… surtout pas. 

— Omondieu ! Tu vas rentrer à la maison avec Rob, n’est-ce 

pas ? 

— Comment as-tu deviné ?  avais-je marmonné en me 

tournant vers elle. 

— Je vous connais, toi et  tes méthodes de fonctionnement. 

Tu ne sais pas lâcher prise. Non seulement tu sauves le monde, 

mais tu te crois obligée de superviser le moindre détail du 

sauvetage. (Avec lassitude, elle s’était assise sur le bord de son 

lit.) Tu ferais un superhéros minable, ma vieille. Du genre qui 

s’attarde après le grand exploit pour s’assurer que tout le 

monde va bien, au lieu de s’envoler dans le soleil couchant 

comme le font tous les superhéros. 

Ce à quoi j’avais ironiquement répliqué qu’il était bon de se 

sentir ainsi soutenue par sa meilleure amie. 

— Oh, ferme-la, avait-elle alors riposté avec son allant 

matinal habituel. 

— Tu diras aux mômes que je ne serai pas absente très 

longtemps ? 

— Tu ne reviendras pas. 

— Qu’est-ce que tu racontes ? Bien sûr que si. D’ici deux ou 

trois jours. 

— Je n’y crois pas. Ce qui n’est pas forcément négatif, 

d’ailleurs. Pour toi, s’entend. Mais admets que tu ne rentreras 

pas, Jess. 

— Tu penses que je vais mourir en mettant la main sur la 

sœur de Rob ? 

— Non. Seulement, tu accepteras peut-être enfin de te laisser 

secourir. 

— Qu’est-ce que c’est censé signifier, ça ? 

— Tu verras bien. 

Pareille sinistrose m’agaçant, je m’étais empressée d’occulter 

ces sombres paroles. De toute façon, Ruth n’a jamais été du 

matin. 

Il y a des vols entre New York et Indianapolis  toutes les 

heures. Rob a réussi à me trouver une place sur le sien. Ce 

n’était pas un gros avion comme ceux qui font la navette entre 

la côte Est et la côte Ouest. Après le  11  septembre, les 

compagnies aériennes ont connu des difficultés et, à présent, 

pour se rendre dans l’Indiana, il faut emprunter un de ces 

modestes coucous auxquels on accède directement par le 

tarmac. Ils ne transportent pas plus d’une trentaine de 

voyageurs et sont pour le moins exigus. Rob avait réussi à nous 

dégoter deux places côte à côte sans même  –  je tiens à le 

signaler  –  me demander si cela me convenait. Comme le vol 

était loin d’être complet, des tas de sièges étaient libres derrière 

nous, où j’aurais pu me délasser. En quelque sorte. Sauf que je 

me suis répété que nous étions amis, désormais, et les amis 

restent ensemble. Non ? 

Le trajet a été de courte durée, et j’avais à peine eu le temps 

de terminer ma lecture du magazine de bord quand nous avons 

atterri. Comme moi, Rob n’avait qu’un sac de cabine, et nous 

n’avons pas eu à attendre devant le tapis pour récupérer nos 

bagages. Nous avons vivement gagné le parking. 

Où j’ai constaté qu’il était venu à l’aéroport sur son Indian. 

— Désolé, s’est-il excusé en voyant ma grimace. J’ignorais 

que tu rentrerais avec moi. Nous pouvons louer une voiture, si 

tu préfères. 

— Inutile, ai-je répondu, furieuse contre moi que le seul 

spectacle de cette bécane me mette dans tous mes états. Tu as 

toujours ton casque de rab ? 

C’était le cas, naturellement. Le même que celui qu’il avait 

eu l’habitude de me prêter du temps où nous étions… autrefois, 

quoi. Je l’ai enfilé avant de m’installer à califourchon derrière 

Rob et d’enlacer sa taille en m’efforçant de ne pas remarquer à 

quel point il sentait bon – un mélange du gel douche offert par 

l’hôtel et de la lessive que sa mère… non, que lui utilisait. 

J’ai trouvé étrange de rentrer au bercail. Mon dernier séjour 

remontait aux vacances de Pâques. Les bourgeons qui, à 

l’époque, commençaient juste à pointer le bout de leur nez 

avaient explosé pour s’épanouir à l’été. Tout n’était que fleurs 

et verdure. À New York, on voit aussi du vert – presque toutes 

les rues sont plantées d’arbres. Mais la couleur qui domine est 

le gris, celui des trottoirs, des chaussées et des immeubles. Ici, je 

ne voyais que du vert qui se confondait avec le bleu du ciel, à 

l’horizon. Ça n’a été qu’à ce moment-là que je me suis rendu 

compte à quel point ça m’avait manqué – le ciel, la nature. 

Lorsque, une heure plus tard, nous avons atteint les 

faubourgs de la ville, j’ai constaté des changements autres que 

la seule explosion des bourgeons, depuis mon dernier passage. 

Le glacier local avait été vendu à une chaîne nationale. Même 

bâtiment, nouvelle enseigne. À un feu rouge, devant le tribunal, 

Rob s’est tourné vers moi : 

— On va où ? 

— Chez mes parents, ai-je hurlé par-dessus le bruit du 

moteur. Il faut que je dépose mes affaires. 

Hochant la tête, il a foncé en direction de Lumley Lane. Je 

n’ai pas tardé à distinguer la maison de mon enfance. Elle aussi 

avait changé, bien que la seule différence réelle tienne aux 

rechampis que ma mère avait fait peindre en blanc à la place du 

crème d’autrefois. N’empêche…  les lieux paraissaient plus 

étriqués. Rob s’est garé dans l’allée et a coupé les gaz. J’ai sauté 

de la selle, ai retiré mon casque et le lui ai tendu. 

— Je te téléphone plus tard, ai-je annoncé. Tu seras chez toi 

ou au garage ? 

Il a ôté son propre casque et m’a jeté un drôle de regard, 

comme s’il avait l’impression d’avoir commis une erreur sans 

parvenir à deviner laquelle. (Réaction assez courante chez mes 

interlocuteurs.) 

— Mais que…, a-t-il commencé. 

— Je t’ai dit que je t’appellerais, l’ai-je interrompu, faute de 

trouver une autre façon de lui faire comprendre que j’avais 

besoin d’être seule pour la suite des événements. 

L’air un peu furibard, il a remis son casque. 

— Parfait, a-t-il commenté. Je serai à la maison. Je dois 

vérifier… Hannah y est peut-être rentrée. 

— Non. 

Il m’a dévisagée derrière sa visière. Il était clair qu’il avait 

envie de dire quelque chose. Néanmoins, il s’est abstenu, se 

contentant d’un : « À plus, alors », avant de faire demi-tour et 

de filer… juste au moment où la porte de la maison s’ouvrait 

sur mon père. 

— Jess ? Qu’est-ce que tu fabriques ici ? 

Je n’ai pas avoué la vérité à mes parents. À savoir :  que 

j’étais revenue pour Rob et que j’avais retrouvé l’usage de mes 

pouvoirs. Ça n’urgeait pas. Certes, il leur aurait suffi de 

contacter Mike pour découvrir le pot aux roses. Mon frère 

aurait fini par craquer sous la pression, bien que je l’aie quitté 

avec ordre exprès de ne rien dévoiler de la visite de Rob ni du 

retour de mes rêves. Je savais cependant qu’il résisterait un 

petit moment, surtout s’il tenait à rester dans les petits papiers 

de Ruth. Ce qui était le cas, à mon avis. 

Bref, après avoir gratifié notre berger allemand, Brutus, des 

baisers qu’il me réclamait, tout à la joie de ma présence, je me 

suis bornée à dire à mes géniteurs qu’ils m’avaient manqué, et 

que j’avais décidé de faire un saut à la maison en m’achetant un 

billet d’avion sur mes points de fidélité. Je suis toujours effarée 

de constater à quel point les parents peuvent se montrer 

crédules à partir du moment où ils ont décidé de l’être. Si 

jamais les miens avaient appris les vraies raisons de mon 

apparition chez eux  –  localiser  une jeune fille disparue  –, ils 

m’en rebattraient les oreilles ad vitam aeternam, j’en étais 

consciente. D’autant qu’il s’agissait de la demi-sœur de Rob 

Wilkins…  que mon père avait apprécié depuis le début, 

jusqu’au moment où j’avais commis l’erreur de mentionner 

Miss Lolos-plus-gros-que-des-melons. Quoique…  même alors, 

il avait tenté de prendre la défense du traître :  « Jess, es-tu 

certaine que c’est lui qui est à l’initiative de ce malheureux 

baiser ?  Après tout, si Rob affirme que c’est elle qui a 

commencé, et qu’il n’est qu’une victime innocente, il serait 

injuste de le lui reprocher. » Non mais les pères, je vous jure ! Ils 

feraient mieux de se cantonner à leur rôle de distributeurs 

d’argent de poche ! 

Si ma mère a été ravie de me voir, elle a aussi été furieuse 

que je n’aie pas averti. 

— J’aurais organisé un barbecue de bienvenue, a-t-elle râlé. 

J’aurais invité les Abramowitz, les Thompkins, les Blumenthal, 

les… 

— T’inquiète, m’man. Je suis ici pour deux ou trois jours. Ça 

te laisse le temps de prévoir quelque chose. 

— Et si on se faisait un brunch ?  a-t-elle aussitôt suggéré, 

toute ragaillardie. Dimanche en fin de matinée. Les gens 

adorent les brunchs. Et puis, si nos invités ont déjà d’autres 

projets, il leur restera la journée pour s’y coller. 

— Douglas bosse ?  ai-je demandé après avoir déposé mes 

affaires dans ma chambre. 

Ce qui m’a permis de constater qu’ils avaient transformé 

l’ancienne piaule de mon frère, de l’autre côté du couloir, en 

bureau pour mon père, qui, autrefois, s’occupait des comptes 

de ses restaurants sur la table de la salle à manger. 

Ma mère, qui se plaignait que mes draps auraient mérité un 

coup de fer, preuve supplémentaire que j’aurais dû téléphoner 

au lieu de débarquer à l’improviste, a interrompu son cirque 

pour me répondre : 

— Certainement.  À  moins qu’il n’assiste à une de ses 

sempiternelles réunions à la mairie. 

— Il s’est lancé dans la politique ? me suis-je esclaffée. 

— J’en ai bien peur, a-t-elle soupiré en levant les yeux au 

ciel. Enfin, ce n’est pas de la politique à proprement parler. Tu 

es au courant pour la fermeture de Pine Heights ? 

Il s’agissait de l’école élémentaire que nous avions tous trois 

fréquentée, si proche de la maison que nous rentrions déjeuner 

tous les jours, un bâtiment en béton construit sous l’égide du 

New Deal après la grande crise de 1929. Il était assez vieux pour 

avoir une entrée réservée aux filles, et une autre aux garçons. 

Ce à quoi personne, à mon époque, n’avait prêté attention, 

cependant. 

— Il n’y a plus assez d’enfants dans le voisinage pour  la 

maintenir en activité, a poursuivi ma mère, et la municipalité a 

décidé de la fermer et de la transformer en appartements de 

luxe. Mais Doug et Tasha ont d’autres idées. Il te racontera tout 

quand tu le verras, je n’en doute pas. Il n’a plus que ça en tête, 

ces derniers temps. 

— Je vais faire un saut au magasin pour le voir, si tu penses 

qu’il y est. 

— Oh, sûrement !  a-t-elle reniflé. Il passe son temps à 

travailler et à penser à cette fichue école. 

Ce qui était bizarre car, quelques années plus tôt, aucun de 

nous n’aurait cru que Doug serait un jour capable d’avoir un 

véritable emploi  –  et encore moins de s’intéresser aux affaires 

publiques. Il n’y avait d’ailleurs pas si longtemps que tous, 

nous nous étions désespérément demandé s’il se résoudrait à 

quitter sa chambre. Alors, conserver un boulot… 

— Invite-le à dîner !  m’a crié ma mère au moment où je 

claquais la porte d’entrée derrière moi. Tasha aussi, si elle est 

dans les parages. Ton père nous préparera des steaks ! 

— Hé !  a protesté l’intéressé, depuis son bureau. Tu ne 

manques pas d’air ! 

Je les ai laissés se disputer et j’ai gagné le garage. Après en 

avoir ouvert les battants pareils à ceux d’une grange  –  notre 

maison est une ancienne ferme restaurée et, à l’instar de ses 

voisines, a presque un siècle d’existence  –, je me suis dirigée 

vers ce que je cherchais : une Harley de 1968 bleu clair offerte 

par mon père en récompense de mon bac, comme promis. 

Certes, je n’en avais pas précisé la couleur. N’importe quelle 

moto m’aurait satisfaite. Qu’il ait déniché une bécane aussi 

géniale n’avait été que la cerise sur un gâteau déjà exquis. 

Toutefois, une chose menant à une autre – la guerre, mon entrée 

à la Juilliard School  –, je n’avais eu l’occasion de la conduire 

qu’à une ou deux reprises. Je n’avais pas osé l’emporter à New 

York, où on me l’aurait volée. C’était une vraie merveille dont 

la couleur évoquait un ciel de dimanche pascal, et je vouais à 

cet objet inanimé une affection sans doute anormale. 

N’empêche, avec sa selle crème et ses chromes étincelants, elle 

était parfaite. Mon père m’avait dégoté un casque dont la 

couleur était assortie à celle du cuir. Je l’ai enfilé après avoir 

sorti l’engin de derrière les pots de peinture de ma mère. 

Lorsque j’ai mis le contact, le moteur a ronronné avec un 

bruit  de mécanique bien huilée. Plusieurs mois d’inactivité 

n’avaient en rien abîmé cette reine de beauté. Ensuite, j’ai filé 

dans la rue, et la tension qui me nouait la nuque depuis que 

j’avais ouvert ma porte à Rob a enfin commencé à se dissiper. 

Rien de tel que chevaucher une bécane formidable pour vous 

détendre. 

Toutefois, au lieu de bifurquer vers le centre-ville, où se 

trouvait le magasin de BD où travaillait Douglas, j’ai conduit 

Blue Beauty  –  oui, je sais, je l’ai baptisée, mais nous sommes 

déjà convenus  que je suis tarée  –  en direction d’un quartier 

récent, construit autour de l’hôpital à plusieurs millions de 

dollars achevé quelques années auparavant. Les immeubles 

d’habitation y avaient poussé comme des champignons afin 

d’accueillir les milliers de personnes qui bossaient là-bas. Enfin, 

les infirmières, pas les toubibs (eux vivent du côté de chez mes 

parents). 

Hannah Snyder, avais-je appris au cours de mon rêve, 

créchait dans l’appartement 2T de la résidence La Fontaine 

Azur, juste derrière le supermarché flanquant l’hôpital. J’ai 

constaté avec surprise qu’une fontaine décorait effectivement 

les parages. Certes, elle était plutôt minable, mais elle avait le 

mérite d’exister, et ses eaux ruisselaient avec des glouglous 

apaisants. Je me suis garée et j’ai rangé mon casque dans le top-

case avant de traverser le parking d’un pas nonchalant et de 

frapper à la porte du 2T. 

— Qui est là ? a demandé une voix d’adolescente. 

— Moi, ai-je répondu. Ouvre, Hannah. 

Il va de soi qu’elle n’avait pas la moindre idée de qui j’étais. 

Pas encore, du moins. J’avais cependant appris au fil des ans 

que si l’on répond « moi »  aux gens qui s’enquièrent de 

l’identité de leur visiteur, ils vous ouvrent presque 

systématiquement en croyant qu’ils ont commis l’erreur de ne 

pas vous reconnaître. La petite sœur de Rob n’a pas dérogé à la 

règle, et elle m’a dévisagée pendant cinq bonnes secondes avant 

de se rendre compte que je n’étais pas le « moi »  qu’elle 

attendait. 

Ce qui ne l’a pas empêchée de m’identifier. Alors que nous 

n’avions jamais eu le plaisir d’être présentées l’une à l’autre. 

Soit elle s’était rencardée sur l’histoire locale, soit Rob possédait 

quelque part une photo de moi. 

À la réflexion, elle avait plutôt vu ma bobine à la télé. 

Lâchant un très vilain mot, elle a tenté de me claquer le 

battant au nez, paniquée. 

Sauf qu’il n’est pas facile de claquer le battant au nez d’un 

intrus qui a fourré sa botte de moto dans l’encadrement de la 

porte. 
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— Je te conseille de me laisser entrer, ai-je lâché. 

Si Hannah m’a gratifiée d’une grimace, elle n’a pas résisté. 

— Je n’en reviens pas, a-t-elle grommelé tandis que je 

m’invitais dans un salon blanc immaculé plutôt exigu. 

Une odeur de peinture fraîche régnait encore, et tous les 

meubles étaient neufs, parmi lesquels un canapé en cuir qui 

sentait la saisie pour défaut de paiement à des kilomètres. 

— Il m’avait pourtant dit que vous aviez rompu !  a 

poursuivi l’adolescente, les joues rouges et l’air accusateur. 

— Il n’a pas menti. 

Un grand écran plat était accroché à un mur. Hannah 

regardait la dernière émission du Dr Phil14, Famille en crise, au 
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moment où j’avais surgi. Je me suis demandé si elle avait 

conscience des similarités entre la vie des invités et la sienne. 

M’emparant de la télécommande, j’ai éteint l’appareil. 

— Où est-il ? ai-je lancé. 

— Qui ? 

Hannah s’était mise à pleurer. Pas parce qu’elle était 

malheureuse, à mon avis ; plutôt parce qu’elle était contrariée. 

Et vaguement effrayée, sans doute. Que la fille dotée de 

pouvoirs métapsychiques la plus célèbre d’Amérique déboule 

chez vous n’était pas rien. Surtout si elle portait des bottes de 

moto. J’imagine que la môme ne lisait pas beaucoup les 

journaux, sinon elle aurait été au courant que, ces derniers 



14  Phil McGraw, animateur qui revendique la rapidité et l’efficacité de la télévision et l’oppose aux lenteurs inutiles de l’analyse en proposant des talk-shows voyeuristes assez sordides. Ancien thérapeute ayant eu des soucis d’ordre éthique avec ses pairs, il connaît d’immenses succès d’audience. 

temps, je n’étais pas au sommet de ma forme. J’ai failli lui dire 

qu’elle aurait dû être contente que je l’aie localisée. Elle était 

mon premier succès depuis longtemps. Un honneur, en quelque 

sorte. 

Sauf que, de son point de vue à elle, ce ne devait pas être le 

cas. — Tu m’as très bien comprise, ai-je riposté. Alors, où est-il ? 

— Mon frère ? a-t-elle reniflé. Qu’est-ce que j’en sais, moi ? 

Dans son imbécile de garage, je suppose. 

— Pas ton frère. Ton petit copain. 

Ses yeux couverts de mascara se sont écarquillés, feignant la 

surprise. (De manière fort peu convaincante.) 

— Quel petit copain ? Je n’ai pas de… 

— Hannah, l’ai-je coupée, je n’ai pas parcouru mille cinq 

cents kilomètres pour écouter tes mensonges. Il faut bien que 

quelqu’un règle le loyer de cet appartement. Alors, dis-moi où il 

est, sinon j’appelle la protection de l’enfance. 

Sur cette menace, j’ai sorti mon portable de ma poche, 

histoire de lui montrer que je ne plaisantais pas. Même si, en 

vérité, je ne possédais pas le numéro des services sociaux. Ma 

réplique, je l’avais piquée à Amy15, un des feuilletons télévisés 
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préférés de Ruth, qu’elle me force à regarder avec elle au moins 

cinq fois par semaine. (Au passage, on se laisse bizarrement 

envoûter.) 

Hannah a eu l’air de piger qu’elle ne faisait pas le poids, car 

elle a craqué. 

— Il est au boulot, a-t-elle soupiré. Il compte beaucoup pour 

moi. 

— J’en suis certaine. Et que fait-il, dans la vie ? 

— Son père est le propriétaire de la résidence, s’est-elle 

rengorgée. Mon ami aide à la gestion. 

Ce qui expliquait l’appartement. 
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Mais pas le reste. 

— Tu as vraiment péché le gros poisson, ai-je raillé. 

Explique-moi un truc, cependant. S’il est aussi riche, pourquoi 

ta mère ne vous a-t-elle pas donné sa bénédiction ? Inutile de 

prétendre le contraire, je suis au courant. Alors ?  C’est parce 

qu’il est trop âgé pour toi ? 

— Ma mère est une garce, a marmonné Hannah. 

Elle s’était roulée en boule sur le canapé. Vêtue d’un jean et 

d’un tee-shirt aux couleurs criardes, et avec ses cheveux teints 

de façon à évoquer une coupe de glace aux multiples parfums, 

elle offrait toute la palette de l’arc-en-ciel. 

— Après tout, elle-même ne se gêne pas pour ramener à la 

maison un gars différent quasiment toutes les semaines. Or, je 

lui parle de Randy, et elle se met à flipper sa race ! 

M’approchant de la fenêtre, j’ai soulevé le store, découvrant 

l’autre  façade de la résidence. Laquelle était constituée d’une 

bonne centaine de logements, à en juger par sa taille. Au milieu 

s’étalait une piscine en forme de rein, d’une taille ridicule. Une 

jeune mère de famille était assise sur le bord, cependant que ses 

mômes pataugeaient dans la partie peu profonde du bassin. 

— Où l’as-tu rencontré ? ai-je demandé en laissant retomber 

le rideau. Sur le Net ? 

— Oui, a-t-elle admis. Un site de mangas. Randy est un fan. 

Vous savez ce qu’est un manga, hein ?  a-t-elle ajouté en me 

jetant un coup d’œil sournois. 

— Une bande dessinée japonaise, ai-je lâché, sans préciser 

que mon frère aîné possédait certainement une des collections 

les plus complètes du sud de l’Indiana. Continue. 

— Eh bien, il m’a invitée à le retrouver sur un forum de 

discussion plus personnel, a-t-elle enchaîné en tripotant une 

déchirure effilochée de son pantalon, au niveau du genou. Il 

s’est révélé être…  tout ce dont j’avais toujours rêvé. Il m’a 

proposé de passer un week-end avec lui, mais quand j’ai 

demandé la permission à ma mère, elle a dit non. 

— Tu as donc décidé de raconter à ton frère récemment 

découvert, lequel n’est guère familier des ruses dont font 

preuve les adolescentes pour parvenir à leurs fins, que les mecs 

de ta mère te harcelaient. 

Pas besoin d’avoir des pouvoirs spéciaux pour deviner que 

j’avais tapé en plein dans le mille, vu sa tronche. 

— Rob t’a crue, ai-je poursuivi, il t’a suggéré de venir vivre 

avec lui, et tu l’as largué pour ce Randy à la première occasion. 

Elle a eu la grâce de paraître gênée. 

— Je voulais dire à Rob où j’étais, s’est-elle défendue. Juré 

craché. Sauf que Randy a dit… 

— Laisse-moi deviner ! me suis-je exclamée. Randy a laissé 

entendre que ton aîné ne pigerait rien à la situation, qu’il n’y 

verrait que le mal et alerterait les flics. (En réalité, je pense que 

Rob se serait contenté de dérouiller le Randy en question.) Il a 

précisé qu’un amour comme le vôtre était sacré, que le reste des 

mortels était incapable d’en prendre la mesure. J’oublie quelque 

chose ? 

Hannah m’a contemplée, à la fois surprise et offensée. 

— Pas la peine de vous moquer, a-t-elle répliqué. Ce n’est 

pas parce que ça n’a pas marché entre vous et Rob, et que vous 

êtes une vieille fille frustrée, qu’il faut en conclure que tous les 

mecs sont des enfoirés. 

(Excusez son langage.) 

— Quel âge a Randy ? 

— Il m’avait prévenue que vous poseriez la question. 

Elle s’est levée, soudain, afin d’aller chercher un verre d’eau 

à la cuisine… et d’éviter de croiser mon regard. 

— Enfin, pas vous exactement, a-t-elle repris, puisque nous 

ne pensions pas que… Bref, Randy m’a dit que les gens allaient 

tenter de salir notre histoire, juste parce qu’il a quelques années 

de plus que moi, et… 

— Combien ? ai-je insisté sans me départir de mon calme. 

— Il a vingt-sept ans, a-t-elle admis en posant son verre sur 

le comptoir en imitation granit de la cuisine. Mais l’âge ne 

signifie rien, d’après Randy ! Il a dit que lui et moi nous étions 

rencontrés dans une vie antérieure, que nous étions destinés 

l’un à l’autre… 

— Hannah, l’ai-je interrompue d’une voix dure, tu as quinze 

ans, il en a douze de plus que toi. Qu’il ait des relations 

sexuelles avec toi est illégal. 

— Randy m’a dit que la loi des hommes ne sait pas 

reconnaître un amour aussi pur que le nô… 

— Hannah, si jamais tu me cites encore une fois les paroles 

de Randy, je te promets une raclée qui t’empêchera de t’asseoir 

pendant une semaine minimum. Pigé ? 

Un peu désarçonnée, elle a cligné des paupières. Pour 

autant, elle continuait d’afficher une attitude de défi. Au moins, 

elle acceptait de croiser mon regard, maintenant. 

— Écoute, ai-je repris, tu n’es pas sotte. Ce n’est pas possible 

que tu le sois, vu que tu es la sœur de Rob. Alors, pourquoi te 

comportes-tu comme une débile de première ? (Elle a ouvert la 

bouche pour répliquer, mais je l’ai devancée.) Tu sais bien que 

ces salades à propos d’une vie antérieure sont des âneries. Tu 

sais aussi que Randy ne veut qu’une chose de toi. Voilà 

pourquoi ta mère s’est opposée à cette liaison, elle a tout de 

suite vu venir le truc, elle. Tu sais enfin que la seule raison pour 

laquelle tu apprécies Randy, c’est parce qu’il t’achète des 

fringues et t’autorise à vivre dans son appart’  de luxe, où tu 

peux regarder la télé toute la sainte journée. À propos, il fait un 

temps superbe, aujourd’hui. Pourquoi n’es-tu pas à la piscine ? 

— Randy a dit… 

— Que tu ne devais pas sortir, au cas où l’on te poserait des 

questions. C’est ça ?  Et cela ne t’intrigue pas, Hannah ?  S’il 

t’aimait vraiment, Randy aurait essayé d’entrer dans les bonnes 

grâces de ta mère au lieu de t’enlever à elle. Il aurait patienté 

jusqu’à ce que tu aies l’âge légal. Puis il t’aurait invitée à le 

fréquenter au su et au vu de tous, au lieu de te planquer dans 

un appart’payé par son père. Certes, tout baigne, pour l’instant. 

Tu peux traînasser et faire ce que tu veux. Mais que se passera-

t-il à la rentrée, en septembre ? Tu as l’intention de renoncer à 

tes études ? De devenir l’esclave de Randy jusqu’à la fin de tes 

jours ? J’admets qu’il s’agit là d’une ambition respectable, pour 

une fille dotée de ton intelligence. 

Elle a levé le menton, furieuse du ton ironique que j’avais 

adopté. Force m’était de reconnaître qu’elle ne manquait pas de 

cran. 

— Je vomis le bahut, a-t-elle riposté, boudeuse. Tous les 

lycéens sont débiles. Randy m’a dit qu’il m’aiderait à passer 

mon bac par correspondance sur le Net… 

— Et ensuite ? Une licence par ordinateur ? 

— Randy a dit que… 

— Non mais écoute-toi !  « Randy a dit ceci, Randy a dit 

cela… »  Tu n’es donc pas capable de réfléchir par toi-même ? 

Tu répètes juste ce que ton mec raconte ?  Comme un 

perroquet ? 

— Non ! a-t-elle hoqueté. 

Elle pleurait à chaudes larmes, à présent. Et ce n’était pas à 

cause de la peur ou de l’énervement. 

— Non quoi ? Non tu n’as pas de cervelle ou non tu n’es pas 

le perroquet de Randy ? 

— Je comprends pourquoi mon frère vous a larguée, a 

soudain lâché ce petit poison. Vous êtes tellement méchante ! 

— Tu me trouves méchante ? me suis-je esclaffée. Accroche-

toi, ma vieille, ça ne fait que commencer. Maintenant, rassemble 

tes affaires, nous partons. 

— Quoi ? s’est-elle écriée, ahurie. 

— Je te ramène chez ton frère. Puis j’appellerai ta mère, et 

nous aurons une petite conversation sur ce qui se passe 

réellement chez elle. Je suis prête à parier qu’elle nous 

apprendra qu’aucun de ses ex ne t’a jamais harcelée. Et devine 

un peu ? Je la crois déjà. 

Hannah a semblé aussi choquée que peut l’être une gamine 

habituée à n’en faire qu’à sa tête et qui découvre soudain que 

rien ne se déroule comme elle le souhaite. 

— Je…  je n’irai nulle part !  s’est-elle exclamée. Vous ne 

pouvez pas me tirer dehors par la force, et Randy…  Randy 

vous tuera ! 

— Permets-moi de t’apprendre quelque chose, chère 

Hannah. Je viens de bosser un an en compagnie de Marines 

dont la seule tâche était de traquer et d’emprisonner  des 

hommes entraînés dans des camps de terroristes. En 

comparaison, un maquereau de vingt-sept ans qui s’appelle 

Randy et qui n’est même pas propriétaire de son propre 

appartement, c’est du jus de gnognotte, à mes yeux. Compris ? 

Du jus de gnognotte ! 

La bouche d’Hannah s’est mise à trembloter. Son regard a 

parcouru le salon, comme si elle cherchait un objet à me lancer 

au visage. Ce qui ne m’a pas empêchée de la contempler avec 

sérénité, depuis le pas de la porte, que je surveillais au cas où le 

formidable Randy aurait débarqué sans crier gare. 

— Randy n’est pas un mac, n’a-t-elle réussi qu’à murmurer. 

— Ça ne saurait tarder, ai-je aussitôt riposté. Je suis certaine 

que, avec le temps et l’amour d’une fille dans ton genre, il 

découvrira sa véritable vocation. 

— Je…  je vous déteste !  a-t-elle hurlé. Vous êtes une vraie 

salope !  (Houps !  Excusez son langage.) Mon frère se goure à 

votre sujet ! Il n’arrête pas de délirer sur vous, à croire que vous 

êtes une princesse. Figurez-vous qu’il a constitué un classeur 

dans lequel il place tous les articles qui paraissent sur vous ! 

Dingue, non ? Pourtant, il a accumulé des milliers de photos de 

vous. Bon Dieu ! Il ne rate même aucun épisode de ce feuilleton 

débile sur votre vie. Il est allé jusqu’à m’obliger à le regarder ! Il 

n’arrête pas de délirer à votre propos, comme quoi vous êtes 

géniale, courageuse, intelligente et marrante. Je mourais d’envie 

de vous rencontrer, alors que vous lui avez brisé le cœur pour 

le piétiner allègrement !  Et maintenant que je vous connais 

enfin, je découvre que vous n’êtes rien qu’une énorme, une 

méga, une hyper méga salope ! 

Je l’ai contemplée avec hébétement, moins frappée par sa 

sortie  –  non, pas le moins du monde ébranlée  –  que par le 

contenu de celle-ci. Rob avait collectionné les articles parlant de 

moi ?  Il suivait la série télévisée qui m’était consacrée ?  Il me 

trouvait audacieuse, futée, drôle ? Et cette jeune crétine partait 

du principe que c’était moi qui avais brisé le cœur de son frère ? 

Nom d’une pipe ! Même là-dessus, elle se gourait, la chérie ! 

En même temps… se pouvait-il qu’elle ait dit la vérité ? Que 

tous ces détails aient une once de… 

— Je vous hais ! 

J’ai évité la lampe qui volait vers moi. Heureusement que j’ai 

de bons réflexes, car la chose était en laiton et a entaillé le placo 

du mur au lieu de me démolir le crâne. Me redressant, j’ai toisé 

la punaise. 

— Très bien, ai-je fulminé. Puisque c’est comme ça, tu ne 

prends rien, je t’embarque illico. 

Sur ce, je l’ai chopée par l’oreille. Certes, il s’agit là d’une 

technique d’un autre âge, abondamment mise en pratique par 

les mères du monde entier pour maîtriser leurs rejetons. Mais 

saviez-vous qu’il arrive à l’armée américaine de l’utiliser à 

l’occasion, afin de calmer un suspect récalcitrant ? Eh bien, c’est 

le cas, figurez-vous. Parce que non seulement c’est efficace, 

mais en plus ça ne laisse aucune trace. Sur la victime, s’entend. 

Ça, on peut dire que j’ai appris des tas de trucs utiles, pendant 

ma mission à l’étranger. 

Hannah ayant commencé par résister en constatant que je la 

traînais par l’oreille hors de chez son petit ami, je lui ai expliqué 

que c’était ça ou les flics, auquel cas Randy aurait une méga 

surprise quand il rentrerait ce soir-là dans son appartement 

douillet, sous la forme d’une arrestation en bonne et due forme 

pour détournement de mineure. Elle a donc fini par céder, 

même si ç’a été en rechignant. 

Je terminais de boucler la sangle de mon casque autour de 

son menton (n’en ayant pas de rab, j’allais être obligée de 

mettre en péril ma précieuse personne pour ramener cette petite 

morveuse à la maison), quand elle s’est raidie. J’ai tout de suite 

pigé ce qui se passait, sans même avoir à me retourner. 

— Où est-il ?  ai-je demandé sans élever la voix. Ne songe 

même pas à l’appeler. Je compose le 91116  plus vite que mon 
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ombre. 

— Il descend de voiture, a murmuré Hannah en dévorant 

des yeux l’objet de son affection de la même façon que Ruth 

dévore les éclairs au chocolat (ou, plutôt, les dévorerait si elle 

ne s’était pas collée à un régime excluant la farine et le sucre). Il 

va être drôlement pas content, quand il verra que je ne suis plus 

là.  — Ah ouais ?  Et moi, je te parie cinq dollars que tu 

n’entendras plus jamais parler de lui. 

— Vous rigolez ? a-t-elle protesté. Il irait au bout du monde 

pour me retrouver, s’il le fallait. Il me l’a dit. Nous sommes 

deux âmes sœurs. 

Enfourchant la moto, j’ai regardé dans la direction suivie par 

les yeux d’Hannah. Un grand maigre était en train de sortir 

d’une Trans Am. Franchement !  Pourquoi faut-il toujours que 

ce genre de losers conduisent des voitures de sport ringardes ? 

Mais au lieu de gagner la porte du 2T, ce cher vieux Randy a 

foncé droit sur l’appartement 1S. Sans un mot, Hannah et moi 

l’avons regardé frapper. Une brunette qui semblait encore plus 

jeune que la sœur de Rob a ouvert et a contemplé avec 

adoration le vil séducteur, lequel s’est penché pour la gratifier 

d’un baiser qui a paru transformer les genoux de la môme en 

gélatine. Au point qu’il a été obligé de la soutenir en entrant 

dans l’appartement. 

Hannah a lâché un petit bruit, comme un chaton qui 

viendrait de se réveiller en sursaut d’un très, très long sommeil. 

— Hum, ai-je commenté en mettant le contact. On dirait bien 

que Randy a plusieurs âmes sœurs, non ? 

Sur ce, j’ai déguerpi le plus vite possible. Sans dépasser les 

limites de vitesse, cependant. 

Ça va de soi. 
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Rob était au téléphone quand, ouvrant la moustiquaire, j’ai 

tiré vers l’intérieur du salon une Hannah ayant subitement 

adopté un profil très bas. 

Sa mâchoire s’est décrochée lorsqu’il nous a vues. Puis il 

s’est repris et a lancé dans le combiné : 

— Gwen ? Oui, elle vient juste d’arriver. Je ne sais pas. Non, 

elle a l’air d’aller bien. D’accord. 

Il a tendu l’appareil à sa sœur. 

— Ta mère voudrait te parler, Han ! 

Les traits de cette dernière se sont chiffonnés, puis elle a 

foncé dans l’escalier en pleurant. Très théâtral. Une seconde 

après, une porte a claqué, là-haut. Rob m’a regardée, j’ai levé les 

yeux au ciel. 

— Gwen ?  a-t-il dit au téléphone. Oui, elle est un peu… 

bouleversée. Laisse-moi discuter avec elle d’abord, je te 

rappellerai. C’est ça. À plus. 

Il a raccroché et m’a contemplée. 

— Elle est amoureuse, ai-je expliqué avec un hochement de 

tête en direction de l’étage, d’où nous parvenaient les sanglots 

de sa sœur. 

— Mais elle n’a rien ? s’est-il inquiété. 

— Je pense qu’une petite visite chez le gynéco s’impose. 

Ses jambes ont manqué de se dérober sous lui, et il a titubé 

jusqu’à une chaise, sur laquelle il s’est affaissé. 

— Merci, Jess, a-t-il murmuré à l’adresse du compotier en 

bois posé au milieu de la table de la salle à manger. 

J’ai haussé les épaules. Les remerciements me mettent 

toujours mal à l’aise. Surtout quand ils émanent d’un homme 

aussi séduisant que Rob dans un jean moulant. Quelle injustice 

qu’il soit à la fois aussi craquant et hors d’atteinte ! À moins que 

le discours que m’avait débité Hannah ne soit vrai…  Non ! 

C’était inconcevable. 

Pour éviter que mes idées ne prennent un tour dangereux, 

j’ai examiné les lieux. Ils avaient été entièrement redécorés 

depuis le départ de Mme Wilkins. Les chintz clairs de cette 

dernière avaient été remplacés par des tissus olive et brun, plus 

masculins mais chouettes. Un canapé en alcantara fauve avait 

éclipsé l’ancien divan à fleurs. La vieille télévision avait disparu 

au profit d’un écran plasma suspendu au mur, au-dessus de 

rayonnages en bois sombre abritant une collection de CD et 

DVD. Visiblement, Rob ne manquait pas de moyens. Il avait 

transformé l’intérieur douillet de sa mère en une confortable 

garçonnière. 

— Tu as un truc à boire ? ai-je demandé. 

Il fixait toujours la coupe où reposaient trois pommes rouges 

et une banane. Sauf erreur, Rob Wilkins était en état de choc. Je 

me suis rendue dans la cuisine. Elle aussi avait changé, et des 

placards en cerisier brut avaient pris la place des vieux 

éléments blancs de style fermier. Un comptoir en granit noir 

luisant avait détrôné celui en verre. Tous les appareils 

électroménagers en inox étaient flambant neufs. Ayant déniché 

deux Coca dans le réfrigérateur, j’en ai porté un à Rob avant de 

m’installer sur une chaise, en face de lui. Vu la manière dont il 

matait la table, j’en ai conclu que ses neurones fonctionnaient 

encore moins bien que les miens. J’ai ouvert ma cannette. 

— Où as-tu trouvé l’argent pour payer tout ça ?  ai-je lancé 

en désignant du menton la télévision. 

Si elle m’avait entendue, ma mère m’aurait arraché les yeux, 

vu l’impolitesse de ma question. Mais Rob étant Rob, il s’en 

fichait sûrement. 

— Dans le portefeuille des dentistes, a-t-il en effet répondu 

sans plus de façons. 

Il a détourné les yeux de la coupe de fruits pour décapsuler 

sa propre cannette. 

— Pardon ? ai-je sursauté. 

Il a avalé une grande gorgée de sa boisson avant de la 

reposer sur le set placé devant lui. 

— Désolé, a-t-il marmonné. Les dentistes, oui. Ce sont les 

derniers à pouvoir encore s’offrir des Harley. Avec les toubibs à 

la retraite et les avocats. 

Je me suis souvenue de la bécane qu’il rafistolait dans sa 

grange deux ans auparavant. Celle dont il s’occupait quand je 

lui avais avoué que je l’aimais… et que lui s’était bien gardé de 

me retourner qu’il m’aimait aussi. 

— Pigé, ai-je dit. Tu achètes de vieilles motos, tu les répares 

et tu les leur revends, c’est ça ? 

— Oui. En ce moment, le marché des engins de collection est 

au plus fort. 

J’ai songé à ma propre moto garée dans son allée. Où mon 

père l’avait-il dégotée ?  Incroyable que je ne me sois jamais 

interrogée à ce sujet. Était-il possible que Rob ait…  Non. 

Ç’aurait été vraiment trop bizarre. 

— Formidable ! ai-je lâché. Ta maison a l’air… 

Prête à m’accueillir. Oh, bon sang !  Mais quelle  fichue 

mouche me piquait ? 

— … très sympa. 

— Pas assez, apparemment, a-t-il riposté avec un coup d’œil 

vers l’escalier. 

— Elle t’a menti, tu sais ? 

— Concernant ce qui se passait chez sa mère ? Oui, je sais. 

Gwen, sa mère, et moi avons discuté. Hannah nous a tous les 

deux roulés dans la farine. Elle a raconté à Gwen qu’une fille 

m’avait rendu suicidaire, et que je l’avais suppliée de venir 

passer quelques semaines avec moi, histoire de me donner une 

nouvelle raison de vivre. 

J’ai repensé à ce qu’avait affirmé la gamine, comme quoi 

j’avais brisé le cœur de Rob. Ce n’était donc pas vrai. Elle 

m’avait sorti ça juste pour se venger. N’empêche… le dossier de 

coupures de presse ?  Le coup du feuilleton qu’elle avait été 

obligée de regarder ? 

— Elle a rencontré son mec sur le Net, ai-je repris. 

En quelques mots, j’ai rencardé Rob sur Randy. 

— Je vais le massacrer, a-t-il simplement commenté à la fin. 

— Tu vas sans doute devoir faire la queue, ai-je répondu 

avant de lui parler de la jeunesse de l’appartement 1S. Je ne 

crois pas qu’il sera trop contrarié par la disparition d’Hannah et 

j’ai l’impression qu’il n’a que l’embarras du choix, question 

mineures prêtes à le suivre au bout du monde. 

— Je ne veux pas que ma sœur ait à voir avec les flics ni rien, 

a marmonné Rob. Elle n’a que quinze ans. 

— C’est aussi ce que je me suis dit. 

J’ai ramassé des papiers qui traînaient sur la table, afin de ne 

pas croiser son regard, ce qui m’était trop douloureux. 

— Qu’est-ce que c’est ? ai-je demandé. 

— Mon emploi du temps, a-t-il lâché sans se formaliser. Je 

suis des cours du soir depuis la rentrée. Un autre Coca ? 

— Avec plaisir. 

J’ai examiné la liste de ses matières. Introduction à la 

littérature comparée, psycho, bio… 

— Nom d’un chien, Rob !  me suis-je exclamée. Tu diriges 

ton propre garage, tu rafistoles des bécanes et tu vas à la fac ? Et 

tu comptais t’occuper de ton ado de frangine par-dessus le 

marché ? 

— Je gérais très bien, s’est-il défendu, les mâchoires serrées. 

Enfin… 

— Jusqu’à ce qu’Hannah débarque. N’empêche. Tu te 

prends pour un surhomme, ou quoi ? 

— Je… j’ignorais qu’elle était comme ça. 

— Ah oui ? ai-je ricané en acceptant ma seconde cannette. Et 

tu croyais quoi ? 

— Qu’elle te ressemblerait. 

J’ai failli recracher la gorgée que je venais d’avaler. 

— À  moi ?  Tu plaisantes !  À son âge, il n’y avait pas plus 

chieuse que moi ! 

(Excusez mon langage… mais bon, c’est vrai, quoi.) 

— Ce n’est pas le souvenir que j’en ai gardé, a-t-il rétorqué. 

Pas sur un ton très affectueux, cependant. 

— Eh bien, interroge donc mes parents. 

— Tu n’étais pas comme Hannah. D’accord, tu te fourrais 

dans des tas d’ennuis, mais parce que tu tabassais des mecs, pas 

parce que tu t’envoyais en l’air avec des types que tu avais 

rencontrés sur le Net. Tu n’aurais jamais… 

Il s’est interrompu, et le silence s’est installé, seulement 

troublé par les pleurs de sa sœur qui, clairs et nets, provenaient 

de ce qui était, j’imagine, l’ancien repaire de Rob. Lui avait dû 

s’installer dans la grande chambre de sa mère, et j’étais prête à 

parier que les papiers peints roses avaient disparu. 

— Euh… 

Oui, je sais, plutôt lamentable, comme commentaire. 

Seulement, rien d’autre ne m’est venu à l’esprit. Certes, j’avais 

très envie de lui demander si ce qu’Hannah avait dit était vrai. 

À propos des coupures de presse et de son cœur brisé, s’entend. 

Sauf que la gamine avait déjà débité tant de salades qu’il était 

peu probable que les infos dont je souhaitais qu’elles soient 

vraies le soient. D’autant que Rob ne me lançait aucun signe 

indiquant qu’il tenait à ce que nous nous remettions ensemble. 

À sa décharge, il venait juste de découvrir que sa demi-sœur 

mineure avait été séduite par le propriétaire d’une Trans Am, 

qui plus est, âgé de vingt-sept ans. 

— Bon, ai-je repris, il vaut mieux que je file. Ma mère doit 

avoir préparé le dîner. 

— Très bien. Je te raccompagne. 

Nous avons donc traversé sa pelouse bien entretenue 

jusqu’à ma moto. Là encore, j’avais drôlement envie de lui 

demander si elle était passée entre ses doigts habiles. En vérité, 

j’avais déjà deviné la réponse. 

— Belle bête, a-t-il dit en la désignant du menton. 

— Blue Beauty, ai-je lâché sans réfléchir. 

Avant de m’en vouloir à mort, car c’était carrément nul. 

— Elle roule bien ? 

— Elle ronronne comme un chat. 

— Je n’en reviens pas qu’on t’ait donné ton permis, a-t-il 

rigolé. 

— Un des rares avantages de bosser pour le gouvernement. 

Là encore, j’ai aussitôt regretté mes paroles, car son sourire 

s’est évanoui. 

— Ah, a-t-il marmonné. Bon, merci. De m’avoir ramené 

Hannah. 

Je me suis fait l’effet d’une vraie gourde. Il y avait tant de 

choses que je voulais dire, tant de questions à poser. Sauf que, à 

la place, je n’ai réussi qu’à balbutier : 

— Désolée. 

Il m’a contemplée dans les lueurs rouges du soleil couchant. 

— Pour quelles raisons es-tu donc désolée ? 

— Pour… 

« Pour tout, ai-je failli avouer, mal à l’aise. Pour être cinglée. 

Pour ne pas m’être plus opposée à ma mère. Pour t’avoir laissé 

t’éloigner de moi. » 

— Pour tout ce que je t’ai dit l’autre soir, ai-je fini par 

marmonner. Pour m’être conduite comme une vraie salope, 

pour reprendre les mots de ta sœur. Excuse son langage. 

Une drôle d’expression s’est dessinée sur les traits de Rob. 

Comme si je l’avais giflé, presque. Sauf que, au lieu d’être en 

colère, c’est une autre émotion – que je n’ai pas identifiée – qui a 

paru s’emparer de lui. Puis il a recouvert ma main (qui reposait 

sur l’accélérateur) de la sienne. 

— Jess. 

Qui sait ce qui se serait passé si nous n’avions pas été 

dérangés par un vacarme venant de la chambre où Hannah 

s’était réfugiée ?  Un bruit de  verre aussitôt suivi d’un 

hurlement rageur. La gosse piquait sa crise. De toute façon, 

même si elle ne s’était pas manifestée de cette manière 

intempestive, je ne suis pas certaine que quelque chose se serait 

produit. 

— Va t’occuper d’elle, ai-je conseillé à Rob d’une voix qui 

avait l’air d’appartenir à une autre. 

À mettre sur le compte de ma gorge desséchée, en dépit des 

deux cannettes de Coca que je m’étais envoyées. Rien de plus. 

— Tu as raison, a-t-il acquiescé en me lâchant et en jetant un 

coup d’œil vers la maison. Écoute, m’appelleras-tu, cette fois ? 

Avant de repartir pour New York ? 

Dans le crépuscule, ses prunelles m’ont donné l’impression 

de crépiter comme un feu de bois. 

— Pour que nous discutions des mesures à prendre envers 

Randy, s’est-il dépêché de préciser. 

Des fois que je me méprenne et que je croie qu’il 

manifestait…  ben, vous savez…  son attachement envers moi. 

Plus que comme simple ami, s’entend. 

— Pas de problème, ai-je répondu. 

Un mensonge éhonté, car jamais je ne pourrai me borner à 

être une simple amie de Rob. Qu’il en ait conscience ou pas, il 

s’agissait là d’un adieu. 

— À  plus, alors, a-t-il dit avant de tourner les talons pour 

regagner lentement la maison. 

J’ai enfilé mon casque, soulagée à l’idée que, au cas où il se 

retournerait  –  ha !  n’y comptez pas  –, il ne distinguerait pas, 

derrière la visière en plastique, les larmes qui, tout à coup, 

perlaient à mes yeux. Bon sang ! Quelle débile je suis ! Et d’une, 

je me laisse embobiner par les mensonges d’Hannah, et de 

deux, j’en arrive à espérer que… 

On s’en fout. Franchement, en quoi la situation avait-elle 

changé ?  En rien. Rob continuait de n’être qu’un mec que 

j’avais… fréquenté, disons. Quelque temps. 

N’empêche. Aussi timbrée soit-elle, Hannah avait saisi la 

chance de partir avec le type qu’elle aimait. D’accord, c’était un 

crétin qui se moquait d’elle comme d’une guigne. Mais au 

moins, elle avait retiré un petit peu de plaisir de l’aventure. 

Enfin, je l’espérais. Alors que moi, j’avais récolté que dalle de 

ma relation avec Rob. Que dalle, sinon un sacré mal de tête. 

Et vous voulez savoir le plus drôle ?  Les termes selon 

lesquels, d’après Hannah, Rob m’avait qualifiée…  ils étaient 

archifaux : je n’étais pas courageuse. C’était elle, la courageuse. 

Certes, j’avais risqué ma vie à de multiples reprises, mais 

Hannah avait mis en jeu quelque chose qui, en fin de compte, 

était plus important que la vie elle-même : son cœur. 

Je me suis éloignée sans regarder derrière moi. Je ne tenais 

pas à voir Rob refermer la porte sur moi. 

Encore une fois. 
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Lorsque j’ai réintégré le foyer familial, je suis tombée en 

pleine fiesta. 

Voilà un domaine dans lequel ma mère excelle, pour peu 

qu’elle ait décidé de s’y coller. Elle avait décidé de fêter mon 

retour (provisoire) et, le temps que je sauve la petite sœur de 

Rob, elle était parvenue à ses fins. 

Certes, l’ampleur des réjouissances n’atteignait pas le 

summum de ce dont elle est capable. N’empêche, il y avait là 

les parents de Ruth et Skip, Douglas, sa copine Tasha 

Thompkins et les parents de cette dernière. Le Dr Thompkins, 

mon père et M. Abramowitz échangeaient des conseils en 

matière de barbecue (non que mon géniteur, en tant que 

restaurateur et cuisinier hors pair, tienne compte de ceux 

prodigués par ses invités). 

Je m’étais toujours sentie gênée en présence des Thompkins, 

depuis que leur fils, Nate, le frère de Tasha, avait disparu et que 

j’avais échoué à le retrouver avant qu’il ne soit trop tard17. Je 
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dois admettre qu’ils ne paraissaient pas m’en tenir rigueur. 

Peut-être parce que j’avais fini par livrer à la justice les assassins 

de Nate. Il n’en reste pas moins que me voir devait leur 

rappeler de mauvais souvenirs. 

Bien des gens – moi la première – avaient été surpris que la 

famille ne déménage pas, suite au drame. Pourtant, ils avaient 

choisi de rester et fréquentaient même mes parents de façon 

assez régulière. Assez régulière en tout cas pour que leur fille et 

mon frère aîné se lancent dans ce qui était la plus longue – et la 



17 Voir le quatrième volume des aventures de Jessica Mastriani :  Missing, Sanctuaire.  

plus saine, sans doute – des relations amoureuses jamais vécues 

par les différents rejetons de la famille Mastriani. 

— Salut, Jess ! m’a lancé Douglas en me voyant. 

Il a été jusqu’à me gratifier de ce qui, pour lui,  était une 

démonstration d’affection plutôt surprenante, sous la forme 

d’un baiser sur la joue. Un baiser timide, je vous l’accorde, mais 

tranchant sur ses habitudes d’une époque pas si éloignée, où il 

avait été incapable du moindre contact avec qui que ce soit. 

— Ainsi, Rob t’a retrouvée ? a-t-il enchaîné. 

Il avait posé la question si doucement que, d’abord, je ne l’ai 

pas entendue. 

— Quoi ? Ah, oh, oui. Oui. 

— Tu lui as rendu le service dont il avait besoin ? 

— Oui. Tout va bien. Elle est chez lui, en sécurité. 

— Il doit être soulagé, a commenté mon frère, l’air soulagé 

lui aussi. Il s’inquiétait drôlement. 

J’ai examiné le visage à la barbe naissante de Doug. Pour 

aussitôt éprouver une vague irritation. 

— À propos, merci de m’avoir avertie qu’il allait débouler, 

ai-je lancé. Tu aurais quand même pu me passer un coup de fil ! 

— Pour que tu déguerpisses ? s’est-il marré. Il m’a prié de ne 

rien te dire. 

Conclusion :  les demandes de Rob passaient avant mes 

émotions, aux yeux de mon frangin. 

— Toi et lui êtes devenus de sacrés potes, hein ?  ai-je 

marmonné, non sans amertume. 

— C’est un chic type. 

Sur ce commentaire, Doug s’est éloigné afin d’apporter à 

notre maternelle une bouteille de vinaigrette maison. 

— Bonsoir, Jessica, m’a saluée sa bonne amie en me serrant 

contre elle. 

J’apprécie Tasha, et pas seulement parce que, écoutant mes 

conseils, elle n’a pas brisé le cœur de mon  frère. Ce qui vaut 

mieux pour elle, puisque, dans le cas contraire, j’avais promis 

de lui briser les os un à un. 

— Comment va New York ?  a-t-elle voulu savoir, avec ces 

intonations nostalgiques de qui voudrait bien s’installer dans la 

Grosse Pomme mais n’en a pas le cran. 

— New York va, ai-je répliqué. 

J’aime New York, vraiment. Cependant, pour moi, ce n’est 

jamais qu’une ville. Plus grande que bien d’autres, sans doute, 

mais sans plus. Juste une ville. 

— Et la Juilliard ? s’est enquise Mme Abramowitz. 

Celle-ci a toujours monté en épingle mes études. Sans doute 

parce que, secrètement, elle a toujours soupçonné que je finirais 

dans une prison pour femmes et non dans une des écoles 

artistiques les plus prestigieuses du pays. Elle a beau ne l’avoir 

jamais exprimé ouvertement, j’ai de solides soupçons. Je 

m’apprêtais à lui servir ma réponse standard –  « génial »  – 

quand quelque chose m’a retenue. Je ne sais pas quoi. Peut-être 

le fait d’être rentrée chez mes parents. 

Quoi qu’il en soit, brusquement, j’ai compris que si je disais 

que tout allait bien à la Juilliard, ce serait un mensonge. Rien 

n’allait. Ni à l’école, ni à New York. Je n’allais pas bien. 

Pas bien du tout, même. 

Sauf que…  comment lui balancer ça dans les dents ? 

Comment expliquer que mes études ne correspondaient pas à 

l’idée que je m’en étais faite ? Que mes moindres moments de 

liberté, je les consacrais à répéter dans un studio, à m’acharner 

pour ne pas être distancée par mes pairs ? Que je détestais ça ? 

Que j’avais envie de tout larguer, sans pour autant savoir vers 

quoi m’orienter à la place, hélas ? Que New York était chouette, 

qu’il était exaltant de vivre dans la ville qui ne dort jamais, mais 

que l’odeur de l’herbe fraîchement tondue, les stridulations des 

criquets et les doux sanglots du violoncelle de Ruth, en 

provenance de la fenêtre voisine plutôt que de la pièce d’à côté, 

me manquaient ? 

C’était impossible. Impossible de décharger tout ce fardeau 

sur les genoux de la malheureuse ! 

— Génial ! ai-je donc répondu. 

Ha ! 

— Ruth allait bien, quand tu es partie ? a-t-elle enchaîné en 

s’octroyant un énième margarita. 

— Oui. 

Je me suis demandé comment réagirait Mme Abramowitz si 

je laissais percer mes soupçons quant au mutuel intérêt que 

semblaient se porter sa fille et mon deuxième frère. Elle s’en 

réjouirait sans doute. Mike, comme Skip, est bien parti pour 

gagner cent mille dollars par an. Sauf que ce sera dans 

l’informatique, pas dans les affaires. Je me suis abstenue de 

toute allusion, cependant, car si les choses étaient dans le tuyau, 

rien n’était encore fait, et il était encore envisageable que ça 

capote. 

— Et Skip ? est intervenue ma mère d’une voix taquine. 

Car, naturellement, ma mère s’est entichée comme jamais de 

l’homme qui vaudra bientôt cent mille dollars. Plus 

précisément, elle s’est entichée de l’idée qu’il allait m’entretenir 

grâce à ces fameux cent mille dollars. 

— Il ronfle, ai-je riposté en attrapant un bol de sauce afin de 

l’emporter dehors, où la table était dressée. 

— C’est à cause de ses sinus, ai-je entendu Mme Abramovitz 

plaider. Et de ses allergies. J’espère qu’il n’oublie pas de 

prendre ses médicaments… 

— Ma fille préférée !  s’est écrié mon père avec un grand 

sourire quand je suis apparue sur la terrasse. 

Brutus s’est de nouveau jeté sur moi, sauf que, cette fois, ce 

n’était pas pour me faire la fête, mais juste parce que je tenais 

un plat susceptible de contenir quelque chose de comestible. 

— Bas les pattes ! ai-je ordonné. 

Docilement, il s’est calmé, sans cesser pour autant  de me 

suivre comme mon ombre, avec l’assiduité d’un garde du 

corps. 

— Ce chien ! a ri M. Thompkins. 

— Ce chien connaît au moins quinze ordres différents, a 

protesté mon père. Regardez ! Va chercher la balle, Brutus ! 

Au lieu de courir en quête de son jouet, l’interpellé est resté 

planté sur place en haletant dans l’air tiède du soir, guettant 

l’instant où un bon morceau tomberait par terre. 

— Hum ! a marmonné mon père en rougissant. 

— Il t’obéirait s’il ne sentait pas toute cette nourriture 

alentour, l’ai-je consolé. 

Je me suis assise, caressant doucement  le chien tout en 

écoutant mon géniteur bavarder avec ses voisins et en admirant 

le jardin et la cime des arbres, au-delà. Il était étrange de penser 

que, le matin encore, mon champ de vision avait été limité aux 

barreaux de ma fenêtre donnant sur l’escalier de secours et les 

appartements de mes voisins. À présent, le spectacle était 

pastoral et…  tellement différent !  Je ne dis pas que l’un valait 

mieux que l’autre. Juste qu’ils étaient différents. 

Qu’est-ce que Rob et sa sœur faisaient en cet instant ? 

Qu’est-ce que Randy et la jeune fille entraperçue dans 

l’encadrement de la porte trafiquaient ?  Non, rayez ça. J’avais 

une idée assez précise de ce à quoi ils pouvaient être occupés. 

D’ailleurs, comment me situais-je, par rapport à ça ? Mes choix 

étaient limités, puisque Rob ne tenait pas à ce qu’Hannah soit 

mêlée à des procédures de police et de justice. Mais qu’en était-

il de la brunette ? À l’instar d’Hannah, elle était mineure. Si je 

lui rendais visite pour laisser entendre que ce bon vieux Randy 

ne crachait pas sur les à-côtés (dans l’appartement 2T, par 

exemple), serait-elle prête à porter plainte ?  En même temps, 

pour quelles raisons agirais-je ainsi ?  Je ne la connaissais pas, 

personne ne m’avait suppliée de la retrouver. Je n’étais en rien 

responsable d’elle. 

Ruth avait peut-être raison. J’aurais fait un très mauvais 

superhéros, incapable que j’étais de m’éloigner, solitaire, dans 

le crépuscule. 

Mme Thompkins est sortie avec un saladier, Douglas sur ses 

talons comme Brutus m’avait collée au train. 

— … devriez vraiment venir, disait-il, cependant que Tasha 

suivait avec un plat d’épis de maïs. Nous sommes tous 

concernés. Il est de notre devoir de reprendre aux promoteurs 

et aux sales riches qui ont mis le grappin dessus ce qui 

appartient à notre communauté. 

— Je ne vois tout simplement pas en quoi nous avons besoin 

d’une école élémentaire ici, Douglas, a objecté Mme Thompkins 

avec lassitude. Les gens qui ont les moyens d’habiter ce quartier 

ont de grands enfants, la plupart en âge de fréquenter 

l’université. 

— Voilà pourquoi nous proposons de transformer Pine 

Heights en lycée, a aussitôt lancé Tasha, les yeux brillants. 

Ma mère avait surgi, porteuse de son gratin dauphinois de 

légende. 

— Ah non !  a-t-elle protesté. Ça suffit avec ça, Douglas ! 

J’aimerais pouvoir dîner au moins une fois sans évoquer cette 

histoire, compris ? 

La situation ne manquait pas de sel, dans la mesure où, à 

peine quelques années plus tôt, ma mère aurait donné son bras 

droit pour que son fils aîné accepte de s’asseoir à une table au 

lieu de se cacher dans sa chambre. 

— Comme tu voudras, a acquiescé Doug de bonne grâce. 

Mais je te préviens, il y a une réunion à vingt heures, et j’espère 

que quelques-uns d’entre vous accepteront d’y assister. 

— Pas de politique ce soir !  est intervenu mon père en 

brandissant une dizaine de steaks saisis à la perfection. Ni de 

religion, d’ailleurs. Ces deux thèmes ont tendance à couper 

l’appétit. 

Tout le monde a poussé des exclamations admiratives 

devant la viande – réaction légitime attendue par mon paternel 

–  puis s’est mis à bâfrer. Pour ma part, j’ai mangé avec plus 

d’entrain que de coutume, n’ayant rien avalé depuis mon petit 

déjeuner à l’aéroport de LaGuardia. 

Le repas à peine achevé, Doug a consulté sa montre et a 

annoncé que la réunion n’allait pas tarder, et que quiconque se 

souciait un tant soit peu du quartier devait les accompagner, lui 

et Tasha, à la salle de spectacle de l’école, afin d’entendre ce que 

les représentants de la mairie avaient à dire. Aucun des adultes 

n’a bronché. Ce qui n’était guère étonnant, vu les quantités de 

bière et de tequila qu’ils venaient d’ingurgiter. 

— Bravo !  s’est exclamé mon frère avec ironie. Et moi qui 

pensais que la génération de Woodstock18  avait à cœur de 
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préserver la société ! 

— Attention, mon garçon ! a grondé notre mère. Je suis trop 

jeune pour avoir participé à Woodstock. 

— Tu as envie de venir, Jess ? m’a demandé Tasha qui s’était 

levée pour suivre son chéri. 

Non. Je me fichais complètement du sort de mon ancienne 

école élémentaire. 

— Jess ne vit plus ici, s’est esclaffée ma mère. Elle est 

devenue une New-Yorkaise blasée. 

Ah bon ? Était-ce la raison pour laquelle tout dans ma ville 

natale me semblait si délabré et petit désormais ?  Parce que 

j’étais une New-Yorkaise blasée ? 

— Allez, Jess, a insisté Douglas. Tous les commerces du coin 

sont en train d’être cédés à des chaînes nationales. Regarde ce 

qui est arrivé au glacier ! 

— Pas toutes, a rectifié mon père en défendant ses propres 

restaurants. 

— Tu tiens vraiment à voir l’endroit où tu as joué dans   Le 

 Lion et  le Rat  transformé en appartements de luxe ?  m’a 

demandé Doug en ignorant l’intervention paternelle. 

Bah ! Après tout, je n’avais rien de mieux à faire. Personne 

ne m’avait invitée nulle part. Par ailleurs, si je restais à la 

maison, ma mère ne manquerait pas de m’infliger la corvée de 

vaisselle. Et puis, j’étais émue que Doug se soit souvenu de 

cette vieille pièce de fin d’année. 

— D’accord, ai-je décidé. 

Doug, Tasha et moi nous sommes rendus à pied à Pine 

Heights. Sur le trajet, ils m’ont expliqué leur projet de lycée. 



18 Festival de musique, dont le premier, organisé en 1969, symbolise la génération hippie. 

— Ce sera un établissement alternatif, a décrété mon frère. 

Pas comme Ernest-Pyle, qui est tellement vaste et impersonnel 

qu’on dirait une usine à instruire. 

Remarque intéressante. Personnellement, je n’avais jamais 

croisé quoi que ce soit qui suggère qu’on dispensait un 

minimum d’apprentissage entre les murs de mon ancien bahut. 

— Notre idée, c’est que l’enseignement soit adapté au 

rythme de chaque élève, a renchéri Tasha, qui suivait des 

études de sciences de l’éducation à la fac. 

— Oui, a acquiescé Doug. Au lieu des programmes 

standard, l’accent sera mis sur la musique, le dessin, la 

sculpture, le théâtre, la danse. Les sports seront bannis. 

— Exactement, a approuvé Tasha d’une voix ferme. 

Je me suis rappelée que son frère Nate avait fait  partie de 

l’équipe de foot d’Ernest-Pyle, focalisant ainsi l’attention sur lui, 

là où elle-même était une élève timide et appliquée. 

— Super ! ai-je lâché. 

J’étais sincère. Si j’avais fréquenté un établissement tel que 

celui qu’ils me décrivaient, je n’aurais peut-être pas fini 

démolie. Ce qui est sûr, c’est que je n’aurais jamais été frappée 

par la foudre, événement qui s’était produit sur le chemin entre 

Ernest-Pyle et la maison. L’école élémentaire étant tout près de 

chez moi, je serais rentrée avant qu’il ne se mette à pleuvoir. Et 

toc ! Après toutes ces années, j’ai trouvé étrange de pénétrer dans 

le bâtiment. Tout m’a semblé minuscule. Ainsi, les fontaines à 

eau, qui dans mon souvenir étaient drôlement hautes, ne 

dépassaient pas mes genoux. L’odeur, en revanche, n’avait pas 

changé, mélange de cire et de ce désinfectant dont on asperge 

les flaques de vomi. 

— Tu te souviens de la fois où tu as flanqué la tête de Tom 

Boyes dans la fontaine, Jess ?  m’a demandé Doug d’une voix 

joyeuse. Parce qu’il m’avait traité de… de quoi, déjà ? Ah oui ! 

De mongolien. 

J’avais oublié ce détail. Même s’il ne m’a guère étonnée. 

Tasha, elle, a été surprise. 

— Mais pourquoi t’avait-il traité de mongolien ? Juste parce 

que tu étais différent ? 

« Différent » est une façon de dire les choses. Douglas l’avait 

toujours été, différent. Pour peu qu’on appelle ainsi ceux qui 

entendent des voix intérieures, lesquelles leur ordonnent d’agir 

bizarrement, comme de refuser d’avaler les spaghettis de la 

cantine, sous prétexte qu’ils sont empoisonnés. 

— Oui, a admis Douglas. Ça n’avait aucune importance, 

cependant, car Jess me défendait. Alors que j’étais au CM2 et 

elle au CP. En tout cas, après cette correction, Tom a été obligé 

de garder profil bas. Une petite môme de six ans lui avait fichu 

une raclée ! 

Tasha m’a adressé un sourire admiratif. Personnellement, je 

ne voyais rien d’admirable dans mes agissements. Des années 

plus tard, le conseiller d’éducation du bahut et moi avions 

beaucoup travaillé afin de maîtriser mon caractère 

apparemment incontrôlable qui m’attirait des ennuis constants. 

J’avais fini par y arriver, mais seulement après avoir constaté de 

visu ce qui se produisait quand une personne prompte à 

s’enflammer se retrouvait dotée de trop de pouvoir – auprès de 

certains des hommes à la capture desquels j’avais participé en 

Afghanistan, par exemple. 

Nous sommes entrés dans la salle de spectacle de 

l’établissement, qui servait également de gymnase (panneaux 

de basket) et de cantine (longues tables repliées près des murs 

pour dégager un espace au centre). Là encore, la pièce m’a paru 

d’une exiguïté ridicule, en comparaison de mes souvenirs. Une 

dizaine de rangées de chaises avaient été installées devant des 

tréteaux sur lesquels était posée une maquette du bâtiment 

reconfiguré pour ressembler davantage à une résidence haut de 

gamme qu’à une école. 

Derrière, un gros homme d’affaires dans un costume 

flambant neuf serrait les mains de ce qui devait être un groupe 

d’urbanistes et de politiciens locaux. Le mec crevait sûrement 

de chaud, car il  n’y avait pas de climatisation. Près de lui se 

tenait un autre type en costard (plus approprié au temps, car il 

était en soie). Sous la veste, le gars arborait un tee-shirt noir en 

guise de chemise. 

Bien qu’il se soit changé, et bien que je ne l’aie aperçu que de 

loin, je l’ai tout de suite reconnu. 

Ce cher vieux Randy en personne. 

Alias l’homme aux deux femmes. 

Alias le petit copain d’Hannah. 
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— Que tout le monde prenne place, merci ! 

Le représentant de la mairie a rappelé à l’ordre l’assemblée 

qui se dispersait en salutations, y compris mon frère à l’esprit 

civique tout neuf. Nous nous sommes assis dans la touffeur 

vespérale. Certains s’éventaient avec les tracts que M. 

Whitehead, le père de Randy, avait déposés sur les sièges. 

D’après ces papelards, l’école allait se transformer en 

« expérience résidentielle » de grand luxe dotée d’une salle de 

culture physique et d’un café au rez-de-chaussée. 

Apparemment, les jeunes couples de bobos – double salaire et 

pas d’enfants – en provenance d’Indianapolis étaient de plus en 

plus nombreux à souhaiter s’installer dans notre bonne ville. 

Pareille « expérience » immobilière ne pouvait que répondre à 

leurs besoins. 

Des personnes se sont levées pour prendre la parole, mais je 

n’ai pas entendu le moindre mot de ce qu’ils racontaient car 

j’observais Randy Whitehead. 

J’imagine que je n’aurais pas dû être autrement étonnée de 

le retrouver ici. Après tout, nous vivons dans une petite ville. Si 

le père d’un type du coin possède déjà un ensemble 

d’appartements, il a de fortes chances d’en posséder plusieurs. 

Il suffit de penser à mon propre paternel, par exemple, 

propriétaire non d’un, mais de trois restaurants parmi les plus 

fréquentés d’un bled à peine assez grand pour accueillir un 

unique McDo. 

Il n’empêche qu’être aussi près de Randy m’avait ébranlée. Il 

n’a pas ouvert la bouche de toute la soirée, se contentant de 

jouer les assistants et de passer des papiers à M. Whitehead 

quand ce dernier s’est exprimé à son tour. Il est indéniable que 

Randy était craquant, pour qui apprécie une coupe de cheveux 

à cent dollars et des chaussures bateau. Une gamine 

inexpérimentée comme Hannah devait juger l’ensemble des 

plus exotique. 

Moi, en revanche, j’ai tout de suite eu l’impression qu’il 

puait. Pas parce qu’il était crasseux, juste parce qu’il était du 

genre à abuser de son parfum. Je déteste que les mecs sentent 

autre chose que le savon. Or Randy Whitehead était du genre à 

transpirer le Calvin Klein pour homme. 

— Le prix de vente de ces appartements, disait M. 

Whitehead, correspondrait à ceux du marché, dans une ville qui 

est en train de rapidement devenir un lieu de résidence très 

recherché par les salariés exerçant à Indianapolis. Plus ou moins 

cinq cent mille dollars, en fonction des équipements que les 

futurs propriétaires choisiront d’incorporer au plan de base que 

nous proposons. Il n’est pas question que le quartier soit envahi 

par des habitants de seconde zone. 

Tandis que son père discourait, Randy jouait avec un 

crayon. Il n’avait pas l’air d’un type très perturbé par la 

disparition de son âme sœur, plutôt celui d’un gars qui aspire à 

regagner ses pénates afin de regarder un feuilleton en se tapant 

une ou deux bières. 

L’assistance a poliment écouté l’entrepreneur, puis des 

questions ont fusé à propos de problèmes de parking et des 

solutions envisagées pour ce qui concernait le terrain de sport 

de l’école. En effet, ce dernier était régulièrement investi par des 

familles à qui il arrivait d’organiser des matchs de foot 

impromptus, les soirs d’été. M. Whitehead a assuré qu’il serait 

transformé en « un parc luxuriant ouvert au public et doté d’un 

étang ». Ce qui a généré bien d’autres questions sur les 

moustiques et le virus du Nil occidental. 

Qu’est-ce que je fichais ici ?  Dans l’Indiana, s’entend ? 

J’avais exécuté la tâche que m’avait confiée Rob. Alors, 

pourquoi n’étais-je pas dans un avion à destination de New 

York ? C’était là-bas qu’était ma vie, à présent. Pas ici, à écouter 

des gens formuler leurs inquiétudes au sujet d’un banal terrain 

de sport. 

Certes, à New York, j’étais un peu décalée aussi. Là-bas, tout 

le monde ne pensait qu’à assister à une représentation à 

Broadway ou à se faire photographier dans Central Park. Pas 

moi. 

Le problème ne tenait sans doute ni à l’Indiana, ni à New 

York, mais à moi. Je n’étais peut-être plus apte au bonheur et, 

comme l’avait dit Rob, j’étais certainement brisée. De façon 

définitive, sans espoir de redevenir celle que j’avais été… 

Mes réflexions ont soudain été interrompues par mon frère 

(!), qui s’est levé : 

— J’aimerais savoir si la mairie a  étudié notre projet de 

transformer l’école élémentaire en lycée alternatif. 

Cette question a provoqué pas mal de murmures dans la 

salle. Mais pas désapprobateurs, les murmures, au contraire. 

Au fond du gymnase, quelqu’un a même beuglé :  « Ouais ! » 

cependant qu’un autre protestait : 

— Nous ne voulons pas que des ados traînent dans le 

voisinage ! 

— Alternatif ne signifie pas lâché en liberté, a aussi sec 

riposté Douglas. Nous exigerons que les futurs enseignants 

aient des diplômes reconnus par l’État. Comme dans n’importe 

quel établissement scolaire, il sera interdit de rester aux 

alentours du lycée une fois les cours terminés. 

— Mais les enfants qui sont inscrits dans ces lycées 

prétendument alternatifs sont généralement des enfants à 

problèmes qui ont été exclus de toutes les autres écoles, a 

protesté une dame chic. Ce sont des fauteurs de troubles. 

Cette fois, c’est elle que les murmures de l’assistance ont 

approuvée. 

— Pas la nôtre, est intervenue Tasha en se mettant debout à 

son tour. Les admissions seront sévères, et les candidats 

devront fournir des références. 

Les opposants et les partisans du projet ont continué sur 

cette lancée pendant un bon moment. Je les ai écoutés, moins 

intéressée par leurs propos que par le fait que mon frangin – 

Douglas  –  menait les débats. Lui qui, à une époque encore 

récente, ne s’était intéressé qu’à ses BD et s’était confiné entre 

ses quatre murs. Et voilà que maintenant il défendait un projet 

pour le quartier dans lequel il n’habitait même plus. Et que les 

autres lui accordaient leur attention. Le petit garçon qui avait 

eu l’habitude de rentrer de l’école en pleurant parce qu’un 

grand lui avait piqué l’argent de son déjeuner et l’avait traité de 

débile dirigeait à présent une discussion de citoyens portant sur 

l’avenir de leur ville. Et faisait preuve d’un talent d’orateur 

jusqu’ici insoupçonné – par moi, en tout cas. 

— Si nous sommes rassemblés ce soir, disait-il, c’est parce 

que les jeunes couples natifs de la ville n’ont plus les moyens 

d’élever leurs enfants ici. Ils sont dépassés par les prix que des 

personnes venues d’ailleurs et travaillant ailleurs sont prêtes à 

payer pour se loger. Très bientôt, notre région sera totalement 

inabordable pour les gens de mon âge. Les générations du futur 

émigrent vers de grandes cités comme New York ou Chicago, 

car elles ne trouvent plus de travail sur place. Des enseignants 

doués s’en vont, car nos lycées publics surchargés ne leur 

offrent aucune perspective intéressante. Pourquoi ne pas 

profiter de l’occasion pour employer certains de  ces profs, les 

retenir chez nous tout en donnant une chance de réussir à des 

ados qui, autrement, sont condamnés à cette monstruosité 

qu’est notre lycée local ? 

Dans le public, des applaudissements ont éclaté. De vrais 

applaudissements, qui venaient féliciter le discours de Doug. 

J’en ai eu les larmes aux yeux. 

La réunion s’est achevée sur la promesse que la mairie 

examinerait avec attention tant le projet soumis par les 

défenseurs du lycée alternatif que celui de M. Whitehead, et 

qu’une décision serait prise à la fin du mois. 

— Félicitations, Doug !  ai-je lancé à mon frère tout en 

m’efforçant de contenir mon émotion. Tu as été très bon. 

— Tu parles !  a-t-il râlé. Pas assez bon. J’ai peut-être rallié 

quelques indécis, mais cet enfoiré de Whitehead (excusez son 

langage) leur en a mis plein la vue avec le cours de l’immobilier 

et la perspective de transformer le coin en Beverly Hills de 

l’Indiana ! 

— Ne t’inquiète pas, l’a rassuré Tasha en lui frottant le dos, 

mon père connaît bien le maire. Il m’a assuré qu’il lui en 

toucherait un mot. Après tout, lui aussi vit dans ce quartier. Et 

les prochaines élections auront lieu cette année. 

— Ce serait si chouette de transformer cette école en un 

lycée sympa, a poursuivi Doug. Un lycée où même toi, Jess, tu 

aurais eu envie d’étudier. 

J’ai éclaté d’un rire gêné avant de m’éloigner, car des gens 

s’approchaient pour le féliciter et discuter de leur future action. 

C’est ainsi que je me suis retrouvée près de Randy Whitehead, 

qui était en train de ranger la maquette de son père. Sans 

prendre le temps de réfléchir, je me suis penchée vers lui. 

— Jolie maquette, ai-je lancé. 

Il m’a gratifiée d’un grand sourire plein de dents 

artificiellement blanchies. 

— Merci. Vous êtes nouvelle dans le coin ?  Je ne vous ai 

encore jamais croisée dans une de ces réunions. 

— On peut dire ça, ai-je répondu en souriant à mon tour. Et 

vous ? 

— J’ai déménagé d’Indianapolis l’an passé. 

— Un sacré changement, non ?  Une si petite ville après les 

joies de la grosse métropole ? 

— C’est bizarrement assez similaire. Beaucoup de boulot, 

guère de distractions. 

Mon sourire s’est encore élargi. 

— Allons, ai-je plaidé, un beau gars comme vous ?  Je suis 

sûre que vous trouvez amplement de quoi vous distraire ! 

Il a baissé la tête avec modestie, ses mèches à cent dollars lui 

retombant devant les yeux. 

— Eh bien, ça arrive, a-t-il admis. Et vous ? 

— Moi ? me suis-je exclamée en feignant la surprise. Oh, je 

n’ai pas vraiment le temps pour ça. 

— Ah bon ? Et pourquoi ça ? 

— Je suis bien trop occupée à localiser des personnes 

disparues. 

— Pardon ? Vous bossez dans quoi ? La police ? 

Il m’a caressée de son regard gris pâle, le même que celui de 

Rob. Sauf que j’étais prête à parier que le sien tenait moins à la 

nature qu’à des lentilles. 

— Non. Je me présente : Jess Mastriani. Vous avez peut-être 

entendu parler de moi. Je suis la fille qui a été frappée par la 

foudre il y a quelques années et qui a développé des pouvoirs 

particuliers permettant de retrouver des gens. 

Là, j’avais capté son intérêt. Il m’a longuement contemplée. 

— Sans blague ?  s’est-il écrié, aux anges. Je regarde votre 

feuilleton, vous savez ? 

— Hum, ai-je murmuré sans m’avancer. 

— C’est vraiment trop cool de vous rencontrer, a-t-il 

enchaîné. Je ne vous pensais pas aussi jeune. Dans la vie réelle, 

s’entend. 

— Hum, ai-je répété. 

— C’est un honneur, a-t-il continué en me tendant la main. 

Je m’appelle Randall Whitehead Junior. 

— Je sais, ai-je répondu en lui en serrant cinq. 

— Ah bon ? Oh, oui, bien sûr ! Ce sont vos dons spéciaux. 

— Ils n’ont rien à voir là-dedans. Il se trouve que je connais 

l’une de vos amies. Hannah Snyder. 

Sa réaction en a valu la peine. S’il n’a pas lâché ma main, ses 

doigts ont soudain semblé plus froids. Il a aussi cligné des 

paupières. 

— Snyder ? a-t-il marmonné ensuite. Ça ne me dit rien. 

— Je suis certaine du contraire, Randy. C’est la petite 

fugueuse que vous planquiez dans l’appartement 2T de La 

Fontaine Azur, la résidence près de l’hôpital. Je l’y ai 

découverte aujourd’hui même. 

Cette fois, Randy m’a lâchée, comme si ma paume le brûlait. 

— Je… je suis… navré, a-t-il balbutié. Je ne vois pas du tout 

de qui vous parlez. 

— Bien sûr que si, Randy, ai-je assené, implacable. 

Tout en me demandant ce que j’étais en train de fabriquer. 

J’avais fait mon boulot. Pourquoi ne m’éloignais-je pas dans le 

crépuscule, solitaire ?  Parce que, tout simplement, quelque 

chose en moi refusait de renoncer. Cette partie de ma 

personnalité qui, je le soupçonnais fortement, n’était pas 

revenue brisée de mon expérience chez les Marines. 

— Dites-moi un peu, ai-je poursuivi, juste entre vous et moi, 

combien de filles avez-vous installées là-bas ?  Deux ?  Trois ? 

Plus ?  Et comment vous débrouillez-vous pour qu’elles ne se 

rendent pas compte qu’elles ont de la concurrence ? 

— Je… je… Je ne comprends rien à ce que vous racontez. 

— J’ai bien peur que vous ne mentiez. Voyez-vous, je suis au 

courant de… 

— Hannah Snyder est très perturbée, m’a-t-il coupée. Je 

jurerai qu’elle m’a menti sur son âge, si vous avertissez les flics. 

Et que c’est elle qui m’a sauté dessus. 

— Nul n’est censé ignorer la loi, Randy. Or, la loi stipule 

que, dans l’Indiana, toute personne majeure ayant des relations 

sexuelles avec un mineur de moins de seize ans est passible 

d’une peine de prison d’au moins dix ans, plus dix années si les 

circonstances sont aggravantes, moins quatre années si elles 

sont atténuantes. 

Randy a sursauté. 

— V-vous n’av-vez pas de p-preuve, a-t-il bégayé. Q-que 

c’est m-moi, sur les vidéos. Vous ne p-pouvez p-pas p-prouver 

qu’il s’agit de moi. 

Un instant, là ! Que venait-il de balancer ? 

— Ne vous bilez pas, ai-je riposté, tout sourires, nous 

arriverons à vous mouiller. 

— Il… il faut que j’y aille. 

Il était aussi blanc que la maquette du projet immobilier de 

son papa et, dans sa hâte pour filer, il a trébuché, manquant de 

s’étaler par terre. 

— Après les réunions, Tasha et moi allons prendre un thé, 

m’a annoncé Doug quelques minutes plus tard. Ça te tente ? 

— Non merci, je pensais plutôt faire un tour de moto. 

— Oui, naturellement, ça doit te manquer, à New York. 

— Tu n’imagines même pas. 

— En tout cas, merci d’être venue. Tu t’es sûrement ennuyée 

mais, tu sais, je crois que certaines personnes ont été 

impressionnées en voyant que la Fille Électrisée était de notre 

bord. 

— Oui, a renchéri Tasha. Randy Junior m’a donné 

l’impression qu’il était sur le point de vomir après t’avoir parlé. 

— Je produis toujours cet effet-là sur les gens. 

— Oh, la ferme ! s’est esclaffé Douglas. 

Je me suis aperçue qu’il était bon de l’entendre rire, un bruit 

rare auquel j’étais toute prête à m’habituer. 

Non que j’aie l’intention de provoquer plus avant ce soir 

l’hilarité de mon frère. 

Je suis rentrée à la maison afin de récupérer ma bécane. 
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Je n’avais aucun plan précis en tête, et ma moto a semblé se 

conduire toute seule jusqu’à la résidence La Fontaine Azur. 

Aucune décision consciente de ma part n’a présidé à ce trajet, et 

tout s’est passé comme si, en revenant à la réalité, je me 

découvrais soudain sur le parking que j’avais quitté quelques 

heures auparavant en compagnie d’Hannah. 

Sauf que, cette fois, s’y trouvait un nouvel élément. Je ne 

parle pas des nombreuses voitures dont les propriétaires étaient 

rentrés chez eux pour profiter d’un repas bien mérité et/ou 

d’une sitcom à la télévision (certains  –  pourquoi pas ?  – 

regardaient peut-être ma prétendue vie dans la série qui m’était 


consacrée). 

Non, il s’agissait d’un véhicule bien particulier, un pick-up 

noir neuf astucieusement placé dans la pénombre où personne 

ne le remarquerait, l’endroit exact que j’aurais moi-même choisi 

si j’avais décidé d’effectuer une  reconnaissance des lieux. Or, 

comme telles étaient mes intentions pour cette fin de soirée, la 

présence de cette bagnole dérangeait mes plans. 

Du moins, jusqu’à ce que j’identifie la personne assise au 

volant. 

Par conséquent, je suis allée frapper à la vitre, après avoir 

garé ma bécane un peu plus loin, histoire de ne pas gêner. 

Rob a sursauté, puis il a baissé la fenêtre. 

— Qu’est-ce que tu fiches ici ? a-t-il demandé, quelque peu 

étonné. 

Moins étonné que moi, cependant, qui venais de percevoir la 

musique qu’il écoutait en sourdine. Du Tchaïkovski ! Oui, vous 

avez bien lu. Du Tchaïkovski. En quel honneur ce Rob Wilkins 

s’était-il mis au classique ? Aimait-il seulement ça ? Il faut croire 

que oui. Or, tout le temps que je l’avais…  fréquenté, je n’en 

avais rien su. Y avait-il d’autres choses à son sujet que 

j’ignorais ? 

— J’envisageais de rendre une petite visite à une jeune dame 

qui habite l’appartement 1S, me suis-je ressaisie. Et toi ? 

— J’attends que le jeune monsieur Whitehead rentre à la 

maison, a-t-il répondu d’un air affable. Après quoi, je compte 

lui foutre la branlée mexicaine de sa vie. 

(Excusez son langage.) 

— Hannah t’a donc donné son nom ? 

Voilà qui me surprenait. Je n’avais pas imaginé qu’elle 

cracherait le morceau aussi facilement à son demi-frère, lequel 

ne pouvait nourrir que de noires intentions à l’égard de son 

séducteur. 

— Non. J’ai juste effectué une recherche Internet pour savoir 

qui possédait La Fontaine Azur, et je suis tombé sur une photo 

de Randy Junior. J’avais l’intention de lui botter le cul (excusez, 

etc.) demain, quand Gwen serait passée récupérer sa fille, mais 

Chick s’est porté volontaire pour la surveiller pendant mon 

absence. Du coup, j’ai pu avancer mes plans. 

— Tu renvoies la gamine chez elle ? 

— Tu rigoles, ou quoi ? s’est-il exclamé à mi-voix. Il est clair 

que je suis le moins bien placé pour m’occuper d’une ado. Elle 

m’a bourré le mou un peu trop facilement… comme tu le faisais 

avec tes parents. 

— Bon, c’est quoi, l’idée ?  ai-je demandé, préférant ignorer 

cette dernière perfidie. Tu le guettes et tu lui démolis le portrait 

dans une couverture, point barre ? 

Allusion à une vieille coutume locale très appréciée des 

Culs-Terreux : on fourre la tronche de la victime dans un plaid, 

puis on la tabasse à coups de batte de base-ball  ou d’un gros 

pain de savon glissé dans une chaussette. 

— Exactement, a-t-il admis. Sauf que je me passe de 

couverture. Je me disais qu’il serait sympa de lui essuyer la 

figure sur le gravier du parking. 

— Ben tiens ! En tout cas, tu risques d’attendre longtemps. Je 

viens de le croiser à une réunion organisée par la mairie et je ne 

lui ai pas caché que j’étais à ses trousses. Par conséquent, à cette 

heure, soit il a déjà emmené son autre nana loin d’ici, soit il a 

jugé qu’il valait mieux qu’il se tienne à l’écart de cet endroit. 

— Tu te fiches de moi ? a piaillé Rob, défait. 

— Désolée, mais non. Ne te bile pas, tu vas pouvoir te 

rendre utile quand même. 

— Ah oui ? Et de quelle manière ? 

— Klaxonne si les flics rappliquent, ai-je lancé avec un clin 

d’œil. 

Sur ce, j’ai tourné les talons et je me suis dirigée vers 

l’immeuble. 

Comme je m’y attendais, derrière moi, une portière de 

voiture a claqué et, la seconde suivante, la voix de Rob a 

résonné dans mon dos. 

— Quelles sont tes intentions, Mastriani ?  a-t-il soufflé, 

suspicieux. 

— Randy a mentionné un détail qui m’a donné envie de 

venir fouiller les lieux, ai-je éludé. Rien de plus. 

— Comment ça, fouiller les lieux ? 

Le calme régnait sur la résidence, seulement troublé par les 

gargouillis de la fontaine et les stridulations des criquets. Même 

la piscine était déserte. Les seuls bruits d’origine humaine 

étaient ceux de nos pas, cependant que nous approchions de 

l’appartement 1S. 

— T’occupe. Si ça se trouve, ce n’est pas grand-chose. Ou 

bien, c’est au contraire un sacré truc. Mais je suis presque 

certaine que tu ne tiens pas à participer à ce que je m’apprête à 

faire, dans la mesure où cela implique d’entrer par effraction 

chez autrui. Et avec ton casier judiciaire… 

— Je n’ai pas de casier, a-t-il protesté. Mes erreurs de 

jeunesse ont été effacées. 

J’ignore pourquoi il a cru bon de préciser ce détail. Qu’est-ce 

qu’il croyait ?  Que j’allais pirater le système informatique de 

quelque agence gouvernementale afin de vérifier son dossier, 

histoire de découvrir ce dont il avait pu se rendre coupable, si 

longtemps auparavant, source de ses ennuis et de sa farouche 

méfiance envers les forces de l’ordre ?  De toute façon, j’avais 

déjà essayé. 

Ha ! 

Bon, d’accord, sans résultat. 

Snif. 

— OK. Tu n’auras qu’à monter la garde, alors. 

— Des clous, Mastriani ! Pas question que tu me snobes, ma 

vieille. Pas cette fois. 

Je lui ai jeté un coup d’œil à la dérobée. Furibard, il serrait 

les mâchoires et fronçait les sourcils. Le snober, moi ? Ce n’était 

pas plutôt le contraire qui s’était passé ? Toutefois, j’ai ravalé la 

question. 

— D’accord. Mais je te préviens, si tu viens avec moi, tu 

procèdes à ma façon, pigé ?  Et ma façon n’implique aucun 

échange de horions. 

— Alors là, tu te fous vraiment de moi ! s’est-il exclamé, en 

proie à une hébétude authentique. 

— Pas du tout. J’ai renoncé à la violence, ai-je objecté en 

évitant soigneusement de le regarder. J’ai appris qu’il existe des 

moyens plus efficaces qu’aplatir le nez de quelqu’un pour 

résoudre ses problèmes. 

— Très impressionnant, a-t-il lâché d’une voix railleuse. M. 

Goodheart serait fier de toi. 

J’ai songé au conseiller d’éducation de mon lycée, qui s’était 

donné tant de mal pour tenter d’infléchir mon caractère pour le 

moins enflammé et de retenir mon fâcheux penchant à jouer des 

poings. Aucune de ses suggestions n’avait été aussi efficace que 

d’avoir constaté en première ligne les ravages que pouvait 

provoquer la tendance à agir d’abord et à se poser des 

questions ensuite. 

— Je crois aussi, ai-je acquiescé. 

J’avais toujours apprécié M. Goodheart. 

J’ai tambouriné à la porte de l’appartement que Randy 

semblait partager avec la brunette que je l’avais vu embrasser 

dans l’après-midi.  À  ma grande surprise, personne n’a 

répondu. J’ai tourné la poignée (on ne sait jamais, hein ?). 

Fermée à clé. 

— C’est ici que vivait Hannah ? a demandé Rob. 

— Non, Hannah était dans le 2T. 

— Oh ! Et maintenant ? 

— Maintenant, on s’invite. Tâche d’avoir l’air normal. Tu as 

ta carte de crédit sur toi ? 

— Pour que tu la détruises en essayant d’ouvrir cette porte ? 

Certainement pas. 

— Je suis super douée, mais tant pis, ai-je dit en trouvant ma 

carte d’étudiante dans mon portefeuille. 

J’ai glissé l’objet plastifié entre le montant et la poignée, une 

ficelle qui n’aurait jamais fonctionné chez moi, à New York, car 

la serrure était équipée d’un verrou. Sauf que personne ne 

prend la peine de poser des verrous à sa porte dans une petite 

ville tranquille. À moins de s’appeler Randy Whitehead et de 

s’adonner à des magouilles comme celles dans lesquelles je le 

soupçonnais de tremper. 

— Fais gaffe ! m’a soufflé Rob en découvrant ce dont je me 

servais pour forcer la porte. Tu risques d’avoir besoin de cette 

carte à la rentrée. 

J’ai baissé les yeux sur ma photo. On aurait pu penser que, 

sur le point d’entamer une nouvelle existence au sein de l’école 

où j’avais toujours rêvé d’aller, j’afficherais une mine radieuse. 

Au lieu de quoi, j’avais l’air de mauvais poil et un tantinet 

agacée. Ce jour-là, je m’étais perdue dans le métro en me 

rendant à mon rendez-vous, j’étais épuisée de chaleur, et un 

SDF m’avait craché dessus sans aucune raison apparente. 

J’adore New York. Non, franchement, je vous assure. 

— Je n’aurais qu’à m’en faire faire une autre, ai-je répondu 

en haussant les épaules, sans mentionner l’amende de quarante 

dollars que vous infligeait l’école en cas de perte. 

Sans mentionner non plus que la perspective de réintégrer la 

Juilliard à l’automne me filait la nausée. 

Juste au moment où mon portrait menaçait de se décoller de 

son support, la serrure a cédé. Posant un doigt sur mes lèvres, 

j’ai lancé un coup d’œil entendu à mon complice. Puis j’ai 

poussé le battant. 

— Randy ? ai-je appelé. Vous êtes là ? 

Il n’y avait personne, bien sûr, et toutes les lumières étaient 

éteintes. D’une main précautionneuse, j’ai appuyé sur 

l’interrupteur de l’entrée. Les plafonniers ont révélé un 

appartement qui était la réplique exacte de celui à l’étage du 

dessus, où j’avais déniché Hannah. Il y avait même un canapé 

en cuir blanc hideux identique. D’un geste, j’ai intimé à Rob 

l’ordre de me suivre à  l’intérieur avant de refermer derrière 

nous. 

— Bon, a-t-il marmonné en inspectant le salon d’un 

déprimant consommé, et après ? On attend qu’il rentre et on lui 

saute sur le râble ? 

— Non. Je te répète que je ne suis plus branchée par ce genre 

d’activité.  Et, si tu veux rester, tu m’imites. Il existe d’autres 

façons de punir quelqu’un que de lui flanquer une raclée. 

— Ah oui ? Lesquelles ? 

Rob s’est emparé d’un magazine –   Jeune et Jolie  –   que 

quelqu’un avait abandonné sur la table basse en verre, devant 

la télévision. 

— Tu n’as qu’à m’observer, mon ami, ai-je lâché en me 

rendant dans la chambre à coucher. 

Elle était aussi flippante que le salon. Non qu’elle soit terne 

ou pauvrement meublée. Au contraire. Le lit immense était 

recouvert d’une couette beige de bon goût, les murs étaient 

ornés de jolies reproductions de Monet, un miroir au cadre doré 

onéreux surplombait la longue commode moderne, et 

l’équipement de la salle de bains était du dernier cri. 

Simplement, la pièce n’avait aucune personnalité. Une brosse 

traînait sur la coiffeuse, en compagnie de quelques produits de 

maquillage. Le dressing mitoyen renfermait des robes et des 

corsages indiquant que leur propriétaire était jeune et 

raisonnablement attirante ou, plutôt, assez sûre de son 

physique pour arborer des tenues plus que moulantes. 

Mais il n’y avait ni photos ni livres ni CD, rien du tout, en 

réalité, qui laisse deviner un tant soit peu l’identité de la 

brunette. 

— Que cherchons-nous ? a voulu savoir Rob en ouvrant des 

tiroirs qui ne contenaient que  des jeans  –  provocants  –  et des 

dessous. 

— Je te le dirai quand je le verrai. 

J’ai inspecté la chambre. Un détecteur de fumée était fiché 

dans le plafond, à l’aplomb du lit. 

— Il est peut-être allé chez ses parents ?  a suggéré Rob. Ils 

vivent au centre-ville, dans le lotissement juste derrière le 

supermarché. 

— Quel lotissement derrière le supermarché ? ai-je sursauté. 

— Celui que Randy Whitehead Senior a construit, a-t-il 

répondu, étonné que je ne sois pas au courant. Excuse-moi, 

j’avais oublié, c’était pendant ton absence. En tout cas, il est 

plein de baraques de sept ou huit pièces avec piscine et garage 

pouvant abriter trois bagnoles. 

— Bref, des maisons de parvenus. 

— Oui. Je te parie que c’est là-bas que nous trouverons 

Randy. Il s’est terré chez papa  et maman, lesquels ont sans 

doute un système d’alarme. Même la résidence est entourée 

d’un grillage. 

— Tu es sérieux ? Ici ? 

— Pour tenir au loin la racaille. Et les frères aînés furieux qui 

désirent botter le train de Randy. 

— Ce n’est pas lui que nous cherchons, ai-je dit en 

contemplant mon reflet dans le miroir. 

Le lit était juste derrière moi. 

— Quoi, alors ? 

— Je te répète, je le saurai quand je le verrai. Aide-moi à 

bouger cette glace. 

— Pas question, a objecté Rob en prenant la mesure des 

dimensions de l’objet. En plus, elle doit être vissée au mur. 

— Non, ai-je répondu en plaçant mes mains sous le cadre. 

Allez, soulève. 

Se plaçant à l’autre bout du miroir, Rob a obéi et, ensemble, 

nous l’avons écarté de la paroi. Ce qui n’a pas été simple, vu 

qu’il pesait le poids d’un âne mort et que la commode, dessous, 

nous gênait. Nous sommes cependant parvenus à nos fins et 

avons appuyé la glace contre le lit. 

Ensuite, nous avons longuement fixé des yeux le mur 

séparant la chambre du dressing :  une niche y avait  été 

découpée et abritait une caméra vidéo.  Laquelle avait, 

apparemment, filmé ce qui se passait dans la pièce à travers le 

miroir sans tain. Ce que voyant, Rob a lâché un très vilain mot. 

— Eh bien, ai-je murmuré, nous y sommes. J’ai trouvé ce que 

je cherchais. 
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— Comment étais-tu au courant ? m’a demandé Rob. 

Nous étions assis sur le sol du dressing de l’appartement 1S, 

cernés par une pile de boîtes de chaussures masculines qui 

avaient servi à dissimuler la caméra pointée de ce côté-là. 

— J’ai deviné, ai-je répondu. À  partir d’une phrase que 

Randy a commis l’imprudence de lâcher devant moi. 

Rob a examiné les bandes que nous avions dénichées sur 

une étagère, tout en haut du placard – il avait dû me soulever 

pour que je l’atteigne ;  Randy avait sûrement un escabeau. 

Chaque étui était soigneusement étiqueté : CARLY. JASMINE. 

ALLISON. RACHEL. BETH. En plusieurs exemplaires. J’ai 

songé avec tristesse que nous allions être obligés de visionner 

les films dans l’ordre, afin de découvrir s’il s’agissait d’une 

vidéo identique reproduite ou de différents scénarios dans 

lesquels figurait une même fille. 

Cela n’avait guère d’importance, au demeurant, sinon que 

des copies risquaient de signifier une diffusion à grande échelle 

au lieu d’un petit divertissement personnel. Comme je n’étais 

pas certaine que Rob avait poussé la réflexion jusque-là, je me 

suis bien gardée de mentionner ce détail. Il était assez blême, 

pas la peine d’en rajouter. 

— Il les filme, a-t-il chuchoté, ahuri. 

— Pas toutes, ai-je tempéré. 

J’avais été drôlement soulagée de n’avoir lu le prénom 

d’Hannah sur aucune des cassettes. Restait néanmoins à espérer 

que la raison de cette absence ne tenait pas à ce que les 

enregistrements la concernant se trouvaient à l’étage du dessus, 

dans l’appartement 2T. Et que Rob n’y penserait pas. 

— Tu crois qu’il a des trucs sur Hannah ailleurs ?  m’a 

demandé ce dernier. 

Houps ! Il y avait pensé. 

— Pas de conclusions hâtives. 

Trop tard. Rob était déjà debout. 

Flûte ! 

J’ai rangé les cassettes dans leurs boîtes. 

— Attends, Rob ! Inutile de céder à… 

— À quoi ? a-t-il grondé en se retournant vers moi depuis le 

seuil du dressing. À la précipitation ? À la violence ? Que veux-

tu que je fasse, Jess ? Il s’agit de ma sœur ! 

Sur ce, il a tourné les talons et est sorti. 

Re-flûte ! Fourrant un maximum de films dans un carton, je 

me suis ruée derrière lui. Enfin, ruer est un bien grand mot, car 

ma charge était si encombrante que j’en titubais. 

— Rob ! l’ai-je hélé. Rob, ne… 

Il avait déjà quitté les lieux. Sachant où il était allé, j’ai 

émergé à mon tour dans la tiédeur du soir et j’ai grimpé les 

marches extérieures menant au premier étage de la résidence. 

— Calme-toi ! 

— Je suis calme, a-t-il rugi en dépassant le 2S pour filer sur 

le 2T. 

— Au moins, laisse-moi… 

Là encore, trop tard ! Avant que j’aie eu le temps de brandir 

ma carte d’étudiante, il avait défoncé la porte, grâce à un coup 

bien ajusté de son pied chaussé d’une botte de motard. 

— C’est ce qui s’appelle agir avec subtilité, ai-je commenté 

en posant mon carton dans l’entrée de l’appartement. Je suis 

sûre que personne ne t’a entendu. 

Les lieux ressemblaient à ce qu’ils étaient lorsque je les avais 

quittés, plus tôt dans la journée. Quant à la surprise du chef 

Randy, elle était identique à celle du rez-de-chaussée :  la 

caméra se trouvait dans le dressing de la chambre, derrière le 

miroir. La seule différence, c’étaient les étiquettes sur les 

cassettes. Par malchance, certaines portaient le prénom 

d’Hannah. 

— Il est mort, a conclu Rob, l’air mauvais. 

— Non, ai-je répliqué sèchement en lui prenant le film qu’il 

tenait et en le rangeant dans sa boîte. Pas question que tu te 

venges, Rob. La police va s’occuper de lui. 

Le souffle court, il s’efforçait de contenir une pulsion qui 

résistait. De mon côté, j’avais commencé à rassembler les 

bandes dans un nouveau carton. 

— C’est ce que tu as l’intention de faire ? m’a-t-il demandé 

en les désignant du menton. Les donner aux flics ? 

— Oui. Mais d’abord, je vais les regarder. 

— Pardon ? a-t-il sursauté. 

— Bien obligé. Il faut qu’on sache ce que sont devenues ces 

filles, non ? 

— Parce que tu crois qu’il les a… 

— Aucune idée, me suis-je empressée de l’interrompre. Mais 

je compte le découvrir. Ensuite… disons que je me servirai de 

ce que j’ai appris pour exercer quelques pressions. 

Cette fois, c’est lui qui m’a suivie tandis que je sortais de 

l’appartement en récupérant au passage le carton des 

trouvailles raflées dans l’appartement 1S. 

— Des pressions ? Sur qui ? Pour quoi ? 

— Je n’en sais encore trop rien. Ce que je sais, en revanche, 

c’est que cette affaire n’est pas le simple hobby d’un type 

s’envoyant en l’air avec plusieurs nanas. Elle ressemble à un 

petit business sous le manteau mis au point par Randy, qui, du 

coup, cesse d’être un crétin en rut ayant un penchant pour les 

fugueuses mineures. Ce que tu peux comprendre, n’est-ce pas ? 

Rob continuait de respirer avec difficulté. D’ailleurs, dans la 

quiétude ambiante, je n’entendais que son souffle rauque que 

venaient interrompre, parfois, des éclats de voix en provenance 

des télévisions des résidents. Le regard qu’il a posé sur moi 

aurait tué n’importe qui. 

— Qu’est-ce que tu mijotes ? a-t-il marmonné, la voix lourde 

de suspicion. 

— Je ne tiens pas à en parler ici, ai-je répondu, au moment 

où une femme sortait du 2L avec son golden retriever et nous 

lançait un regard curieux en se dirigeant vers l’escalier. Attrape 

ce carton. 

À ma grande surprise, il a obtempéré. Sauf qu’il a pris les 

deux cartons d’un coup avant de descendre les marches. 

— Vous déménagez ?  s’est enquise la voisine d’un ton 

agréable tandis que nous regagnions le parking. 

— Oui, ai-je répondu. 

— Il est beaucoup plus beau que votre dernier petit ami, 

m’a-t-elle confié avec un clin d’œil complice, après un 

hochement de tête en direction de Rob qui s’éloignait. 

— Il n’est pas…, ai-je marmonné en me rendant compte 

qu’elle croyait que je vivais ici avec Randy. Je ne suis… Merci. 

Rouge comme une pivoine, je me suis dépêchée de rejoindre 

Rob. 

— Qu’est-ce qu’elle t’a dit ? 

— Rien, ai-je éludé en espérant qu’il ne remarquerait pas 

mon teint. Tu veux bien me suivre jusque chez moi ? Je ne peux 

pas transporter ces cartons à moto. 

Il a paru vouloir objecter mais a fini par acquiescer et 

grimper dans son pick-up après y avoir déposé les vidéos. J’ai 

gagné la place où j’avais garé ma bécane en m’efforçant 

d’oublier combien le derrière de Rob avait semblé appétissant 

dans ce jean usé quand il était monté dans sa voiture. 

Tous deux avons quitté La Fontaine Azur et avons pris la 

direction de Lumley Lane. C’était une chaude soirée estivale 

typique du sud de l’Indiana. Au centre-ville, les lycéens 

arpentaient la rue principale au volant de bagnoles empruntées 

à leurs parents et se rassemblaient en bandes dans des endroits 

comme le glacier. Arrêtée à un feu rouge  –  avait-il toujours 

existé ou était-il nouveau lui aussi ?  –  j’ai observé les mômes 

qui agrippaient leur cornet de glace. Je les ai trouvés très jeunes 

alors que, il n’y avait pas si longtemps, j’avais été comme eux… 

Enfin, pas tout à fait. Car je n’avais jamais traîné ainsi en 

ville. Et d’une, je n’avais guère d’amis hormis Ruth, et de deux 

celle-ci était constamment au régime, ce qui excluait une glace. 

Dieu sait si ma mère aurait pourtant aimé que je ressemble à ces 

filles qui rejetaient leurs longs cheveux en arrière tout en riant 

au nez des beaux garçons qui les avaient conduites ici. Mais 

j’avais toujours eu les cheveux courts, et le seul garçon auquel je 

m’étais intéressée n’était pas franchement du goût de ma 

génitrice… 

— Jess ? 

J’ai tourné la tête. Venait-on de prononcer mon prénom ? 

— Jess Mastriani ? 

Oui. Regardant autour de moi, j’ai vu une femme debout sur 

le trottoir, au bras d’un brun en jean et polo décontracté. 

— Omondieu !  s’est écriée l’inconnue quand j’ai relevé la 

visière de mon casque. C’est bien toi !  Tu ne me remets pas ? 

C’est moi, Jess ! Karen Sue Hanky ! 

Je l’ai fixée attentivement. Elle disait vrai, la bougresse. Sauf 

qu’elle avait beaucoup, vraiment beaucoup changé depuis notre 

dernière rencontre. Ce qui n’était pas surprenant car, à ce 

moment-là, elle avait un pansement sur le nez. Un nez que je lui 

avais cassé. Ha ! Cela mis à part, elle était vraiment différente. 

Elle s’était débrouillée pour que ses tifs deviennent raides 

comme des baguettes et avait renoncé à ses fanfreluches 

habituelles pour une espèce de fourreau sans manches couleur 

crème fort sophistiqué. 

Et il était clair qu’elle s’était fait refaire le pif. 

— Omondieu ! a-t-elle psalmodié, aux anges. Je n’en reviens 

pas. Regarde un peu, Scott !  C’est Jessica Mastriani. Je t’en ai 

parlé, tu te rappelles ? Nous étions au lycée ensemble. La Fille 

Électrisée. Celle dont le feuilleton raconte la vie. 

Scott, sans doute un garçon de bonne famille que Karen 

avait dû ramener de la prestigieuse université qu’elle 

fréquentait afin de le présenter à ses parents, a lâché d’une voix 

traînante : 

— Ah oui !  Bien sûr. Jessica Mastriani. J’ai tout lu à votre 

sujet et sur les exploits que vous avez accomplis pour la nation. 

Ravi de vous rencontrer. 

Éberluée, je les ai toisés. Bon sang ! Karen Sue et moi nous 

étions toujours copieusement haïes, je lui avais flanqué mon 

poing sur le nez, et elle se comportait maintenant comme si 

nous étions les meilleures amies de la terre ?! Voilà ce qui arrive 

quand vous avez touché du doigt la gloire. Tout le monde, y 

compris vos ennemis jurés, essaye de se rabibocher avec vous. 

— Tu te souviens de moi, hein, Jess ?  a-t-elle repris en 

émettant un de ses petits rires typiques et très agaçants. J’ai 

appris que tu avais perdu tes pouvoirs et tout, mais tu n’as pas 

perdu la mémoire !  Écoute, tu as quelque chose de prévu, 

demain ? Un brunch, ça te dit ? Et après, nous pourrions faire 

du lèche-vitrines ? Appelle-moi. Je suis chez mes parents pour 

le week-end. Sinon, je vis à Vassar19. 
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Le feu étant passé au vert, j’ai rabaissé ma visière. 

— Ou alors, c’est moi qui te téléphone ! a braillé Karen Sue, 

l’air inquiet. Tu es chez tes parents, non ? Jessica ? Jess ? 

Tournant la poignée des gaz, j’ai déguerpi, et ce que pouvait 

bien beugler Karen Sue s’est perdu dans le rugissement du 

moteur. Je n’ai ralenti qu’en arrivant devant chez moi. J’ai 

coupé le moteur et je retirais mon casque quand Rob m’a 

rattrapée. 

— Qui c’était, cette nana ? a-t-il voulu savoir. 

— Personne. Quelqu’un que j’ai connu autrefois. 

— Ah ouais ?  a-t-il commenté en m’étudiant par sa vitre 

ouverte. J’imagine qu’il y en a des paquets, dans le coin, des 

gens que tu as connus autrefois. 

— En effet, ai-je répondu sans mordre à l’hameçon. Tu me 

donnes les cartons, s’il te plaît ? 

En secouant la tête, Rob est descendu de voiture et a 



19  Université très réputée située dans l’État de New York, où ont étudié des personnalités comme Jacky Kennedy, Meryl Streep, Jane Fonda, etc. 

déchargé les vidéos sur la pelouse. La rue était calme, ce qui 

n’avait rien d’étonnant, car Lumley Lane n’est pas une voie de 

circulation majeure. Seules quelques rares lumières brillaient 

dans la maison des Thompkins et la mienne. Les habitants de 

l’Indiana sont des couche-tôt – après le JT de vingt-trois heures, 

tout le monde est au lit. Pas comme à New York, où certaines 

fêtes ne commencent pas avant minuit, voire deux ou trois 

heures du matin. Ici, il n’y a que les criquets pour être encore 

debout à ces heures indues. 

— Tu comptes  me mettre au courant de ton plan ou tu 

m’exclus ? s’est enquis Rob, brisant le silence nocturne. 

— Ce n’est pas moi qui exclus les autres, ai-je riposté, dents 

serrées. 

— Ben tiens ! s’est-il esclaffé. 

— C’est vrai ! ai-je insisté. 

Comment osait-il ricaner ?  C’est lui qui refusait de parler 

franchement de Miss Lolos-plus-gros-que-des-melons. Non que 

j’aie abordé le sujet, ces derniers temps. N’empêche. 

— Tu ne peux pas me demander de rester sans réagir, Jess, 

a-t-il plaidé. 

— J’en suis consciente. T’inquiète, nous allons agir. 

Seulement, nous ne toucherons pas à Randy. Physiquement, 

s’entend. Fais-moi confiance, OK ? 

— C’est ça, a-t-il rétorqué en baissant les yeux sur moi, l’air 

incrédule. Comme tu m’as fait confiance ? 

J’ai immédiatement deviné ce qui allait suivre. 

J’ai aussi deviné que je n’étais pas encore prête à l’affronter. 

— Il faut que j’y aille, ai-je donc dit en me retournant afin 

d’attraper un des cartons. 

Malheureusement, Rob m’a retenue par le bras. Ce à quoi je 

m’attendais un peu, d’ailleurs. 

— Jess ! 

Sa voix était douce, même si l’emprise de ses doigts autour 

de mon biceps ne l’était pas. 

— Je ne tiens pas du tout à évoquer ça maintenant, ai-je 

marmonné en fixant la porte. 

Pas question de croiser son regard. Je risquais trop de me 

répandre sans crier gare en une flaque de larmes. 

— Il faudra pourtant que ça arrive, a-t-il murmuré avec les 

mêmes intonations tendres. (Sans pour autant relâcher la 

pression sur mon bras.) Je ne te laisserai pas repartir pour New 

York sans que nous ayons parlé. Pas cette fois. 

— Lâche-moi. 

Je continuais de fixer la porte que ma mère avait repeinte en 

bleu. Depuis quand ? Avant, elle était rouge. 

— S’il nous trouve comme ça demain matin, le livreur de 

journaux risque d’alerter les flics, ai-je ajouté. 

— Rien ne nous oblige à discuter ce soir, a répondu Rob. 

Et là, il a desserré les doigts. M’arrachant à lui, j’ai virevolté 

pour le fusiller des yeux. Je pouvais le toiser sans plus de 

danger, à présent. Du moment qu’il ne me touchait plus. 

— Mais nous le ferons avant ton départ, a-t-il répété, les 

traits empreints d’une gravité rare. Je sais que tu n’en as pas 

envie, moi si. Je n’ai pas le choix. Sinon, je n’arriverai pas à 

passer à autre chose. 

Il se fichait de moi, ou quoi ? 

— Comme si tu n’étais pas déjà passé à autre chose !  ai-je 

raillé. 

— Ce n’est pas le cas, a-t-il répliqué en fronçant les sourcils. 

Qu’est-ce qui t’amène à croire le contraire ? 

— Voyons…  quoi donc ?  Peut-être cette blondasse avec 

laquelle je t’ai surpris en pleine séance de pelotage ? 

Ses sourcils n’ont plus formé qu’une ligne. 

— Jess ! Je t’ai expliqué que… 

— Jessica ! s’est écriée une voix. Te voilà enfin ! 

Ma mère… 

Sauvée par le gong ! 
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Me retournant, j’ai constaté qu’elle nous observait depuis le 

seuil. 

— Tu n’invites pas ton ami à entrer ? a-t-elle demandé. 

Puis elle a allumé la lumière extérieure et a vu qui était l’ami 

en question. 

— Oh ! a-t-elle tressailli. Bonsoir, Robert. 

Rob a fait la grimace, comme s’il venait d’avaler quelque 

chose de mauvais. Néanmoins, il s’est ressaisi, et c’est d’une 

voix relativement courtoise qu’il a répondu : 

— Bonsoir, madame Mastriani. 

— Eh bien, a-t-elle repris, je suis désolée. Je ne voulais pas… 

vous interrompre. 

— Pas de souci, l’ai-je rassurée en ramassant les deux 

cartons d’un seul coup. (C’est vous dire si je flippais. Je ne les ai 

même pas trouvés lourds !) Tu ne déranges pas, ai-je poursuivi. 

Rob s’en allait. 

— Oui, a acquiescé ce dernier. On se disait juste bonne nuit. 

— Passe-moi un coup de fil demain matin, Rob ! ai-je lancé 

en grimpant les marches du perron. Pour que nous parlions de 

la suite à donner au problème. 

— Je n’y manquerai pas, a-t-il promis. Bonne nuit. 

— À  vous aussi, Robert, est intervenue ma mère avant 

d’ajouter à mon adresse : qu’est-ce que tu as là ? 

— Juste quelques vidéos, ai-je éludé en fonçant à l’intérieur 

avec l’espoir de m’éclipser avant qu’elle ne repère que j’étais 

rouge comme une tomate. 

Et qu’elle ne perçoive la violence des battements de mon 

cœur. Dieu soit loué, elle n’a pas prêté attention à mon désarroi 

ni à mon chargement. Elle était bien plus intéressée à l’idée de 

découvrir ce qui se tramait entre Rob et moi. 

— Des vidéos ? a-t-elle répété en refermant la porte derrière 

nous, tandis que le moteur de Rob grondait. Je vois. J’ignorais 

que Rob Wilkins et toi aviez repris contact. 

— Ce n’est pas le cas. Enfin, pas vraiment. Simplement, 

nous… nous bossons sur un projet commun. En rapport avec sa 

sœur. 

J’avais filé vers l’escalier menant au sous-sol, un repaire que 

mon père s’est aménagé afin de pouvoir y regarder les 

compétitions sportives en toute tranquillité. 

— Je ne savais pas qu’il avait une sœur, a commenté ma 

mère. 

— Lui non plus. 

— Oh ! 

Plus que personne au monde, ma génitrice a toujours eu 

cette aptitude à doter un simple mot d’une signification 

particulière. Ainsi, ce  « oh ! »  laissait entendre qu’elle n’était 

guère étonnée qu’un type comme Rob se découvre soudain une 

sœur illégitime. 

— Et qu’en est-il de cette fille ? a-t-elle enchaîné. Celle que tu 

l’as vu embrasser un jour. 

J’ai regretté de n’avoir pas su fermer mon bec au sujet de 

Miss Lolos-plus-gros-que-des-melons. Du moins, devant mes 

parents. 

— C’était elle, sa sœur ? 

— Enfin, m’man ! Bien sûr que non ! 

— Oh ! Tu comptes lui pardonner comme ça ? Tu es partie, 

tu as risqué ta vie, tu as fait la guerre, et lui, pendant ce temps… 

— Laisse tomber, maman ! ai-je gémi. OK ? 

— Bah ! Je dis juste que si c’est déjà arrivé, ça se reproduira. 

C’est le problème, avec les garçons de ce genre. 

M’arrêtant net, j’ai regardé par-dessus mon épaule. 

— Les garçons de quel genre ? ai-je chuchoté. 

— Tu sais bien, ceux qui n’ont pas bénéficié des mêmes 

avantages que toi. 

— Les Culs-Terreux, hein ? 

Mon propre calme m’a impressionnée. 

— Non, pas du tout !  s’est-elle vexée. Je suis certaine que 

Rob est un jeune homme charmant. Mis à part son inclination à 

embrasser d’autres filles dans ton dos. Mais tu es parfaitement 

consciente qu’il ne quittera jamais cette ville. 

— Et alors ?  Je te rappelle que toi et papa y vivez aussi. 

Doug également. Si cet endroit est assez bien pour vous, 

pourquoi ne le serait-il pas pour moi ? Pardon, pour Rob ? 

— Comment oses-tu poser pareille question ?  s’est-elle 

exclamée, sincèrement étonnée. Tu as un tel potentiel, Jessica. 

En quel honneur le gâcherais-tu à rester dans ce trou perdu, 

alors que tu pourrais mener une carrière digne de ce nom, 

voyager, rencontrer de nouvelles personnes passionnantes, 

changer le monde ? 

— Devine un peu, m’man ! J’ai déjà vécu tout ça. Et tu as vu 

le résultat ? 

Elle m’a lancé un regard peu amène. 

— Tu m’as fort bien comprise, Jessica. Grâce à tes anciens 

pouvoirs et à tout le bien qu’ils t’ont permis d’accomplir, tu es 

devenue une conférencière très recherchée. Je te rappelle que 

j’ai reçu des lettres d’associations prêtes à te recevoir dans des 

pays aussi lointains que le Japon. Elles paieraient pour tout, 

jusqu’à vingt mille dollars l’intervention. Tu as des perspectives 

fort rentables devant toi… 

Je l’ai fixée droit dans les yeux – ce qui n’a pas été très facile : 

j’étais sur l’escalier du sous-sol et elle me surplombait, alors 

qu’elle est déjà plus grande que moi. Malgré tout, j’y suis 

arrivée. 

— C’est ça, l’avenir que tu envisages pour moi ? ai-je riposté. 

Parcourir la planète et pérorer à propos de pouvoirs que j’ai 

perdus et du bien que j’ai fait autrefois ? Et qu’en est-il du bien 

à faire aujourd’hui ? Sans recourir à ces pouvoirs ? Parce qu’il 

doit bien exister un domaine dans lequel je suis capable 

d’exceller et qui n’exige pas que je possède des talents 

surnaturels, hein ? 

— Naturellement, mon cœur. Tous tes professeurs assurent 

que tu serais en mesure d’entrer dans un orchestre de 

renommée mondiale à condition que tu continues à t’appliquer. 

Avec tes collègues, tu pourrais visiter la terre entière, jouer dans 

des villes formidables comme Sydney. En plus, Skip risque de 

décrocher un emploi dans une banque d’investissement de 

New York. Si toi, tu intégrais le Philharmonique, ce serait 

parfait !  Vous n’auriez qu’à louer un petit nid douillet, vous 

reviendriez pour les vacances et…  qui sait ?  Vous vous 

marierez peut-être et fonderez votre famille ! 

Je me suis bornée à la toiser. Que répondre à ces délires ? 

Impossible d’admettre que l’idée de faire partie d’un orchestre 

de renommée mondiale me donnait envie de prendre mes 

jambes à mon cou. Impossible de reconnaître que les voyages, 

j’en avais ma claque et que j’avais jeté à la poubelle toutes les 

invitations à des conférences qu’elle m’avait transmises. 

Impossible de balancer que la seule perspective d’épouser Skip 

me flanquait la migraine. Si j’avais le malheur de lui révéler 

tout cela, sa réaction serait de me demander quels étaient mes 

projets et mes désirs. Pour peu que je le les lui avoue, c’était elle 

qui risquait d’avoir la migraine. 

— Écoute, j’ai du boulot, me suis-je donc contentée de lâcher 

avant de descendre les marches. 

— Très bien, a-t-elle lancé dans mon dos. Ne veille pas trop 

tard !  Cette délicieuse Karen Sue Hanky vient d’appeler. Elle 

t’invite à un brunch demain matin. Je suis tellement contente 

qu’elle et toi vous soyez réconciliées. Je n’ai jamais compris 

pourquoi tu ne l’aimais pas, elle est si charmante. 

Nom d’un chien, manquait plus que ça ! 

En bas, j’ai trouvé mon père assis devant la télévision. Dont 

il avait coupé le son afin d’espionner la conversation entre ma 

mère et moi. 

— Personnellement, a-t-il lâché, je n’ai jamais apprécié cette 

mollassonne de Karen Sue. Mais elle s’est peut-être bonifiée 

avec le temps ? 

— Non, ai-je rétorqué. 

J’ai posé mes cartons par terre, cependant que Brutus – qui 

somnolait sur le canapé, à côté de mon paternel, une infraction 

totale aux règlements établis par ma mère  –  sautait sur le sol 

pour me lécher le nez avant de reprendre sa place initiale. 

— Qu’est-ce que tu nous apportes ? s’est enquis mon père. 

— Du porno amateur. 

— Intéressant. J’imagine que tu comptes visionner ça ? 

— Juste pour vérifier si ces trucs sont à usage perso ou 

destinés à être commercialisés. 

— Quelle différence ? 

— Eh bien, dans le premier cas, les responsables sont 

protégés par le premier amendement20. Dans le second, ça 
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devient un crime si les figurantes sont mineures et ignoraient 

qu’on les filmait. 

— Le recours à des mineures est un crime dans les deux cas, 

à mon avis, a commenté mon père en me tendant la 

télécommande. J’imagine qu’il n’est pas bienséant que je 

regarde ça avec toi ? 

— Pas du tout, ai-je objecté en insérant la première cassette – 

TIFFANY – dans le lecteur, car j’ai l’intention de me cantonner 

au début, histoire de voir s’il s’agit d’un seul ou de différents 

films. 

— Bon, alors si tu n’as rien contre, je reste. Nous n’avons 

guère eu l’occasion de passer du temps ensemble, toi et moi, ces 

derniers temps… 



20  Il existe vingt-sept amendements à la Constitution américaine (ratifiée en 1789). Les dix premiers établissent les droits des citoyens. Le premier (1791) stipule que : « Le Congrès ne pourra faire aucune loi concernant l’établissement ou l’interdiction du libre exercice d’une religion, restreignant la liberté de parole ou de la presse, ou touchant au droit des citoyens de s’assembler paisiblement et d’adresser des pétitions au gouvernement pour le redressement de leurs griefs. » Ce texte destiné à protéger la liberté des individus est souvent invoqué devant les tribunaux et couvre parfois des actes guère défendables. 

À l’écran, une jeune fille (Tiffany, je suppose), vêtue en tout 

et pour tout d’un soutien-gorge et d’un slip, s’est jetée sur un lit 

que j’ai identifié comme celui de l’appartement 1S. 

— Même si je ne suis pas certain que ceci soit ce 

qu’entendent les psys quand ils conseillent aux pères de nouer 

des relations étroites avec leurs filles. 

Un homme en caleçon moulant –  Randy Whitehead sans 

doute aucun – a surgi à son tour. J’ai éjecté la vidéo avant que 

ne commencent les choses fâcheuses et j’ai glissé la deuxième 

portant le nom de Tiffany dans l’appareil. 

— Puis-je te demander où tu as dégoté ces chefs-d’œuvre du 

cinéma contemporain ?  Et qui est ce jeune homme ?  J’ai 

l’impression de le connaître. 

— Ça ne m’étonne pas, ai-je répondu en appuyant sur la 

touche « play ». Il s’appelle Randall Whitehead Junior. 

— Le fils du riche entrepreneur ?  a marmonné mon père, 

impressionné, tandis que, à la télé, Tiffany se jetait de nouveau 

sur le lit de l’appartement 1S. Et Randy s’est lancé dans le 

tournage de films porno ? Son père doit être fier de lui. 

— Je ne pense pas qu’il soit au courant. 

J’ai arrêté le visionnage. Il était clair qu’il s’agissait du même 

film que le précédent. 

— Pourquoi ai-je l’impression qu’il ne va pas tarder à 

découvrir le pot aux roses ? 

— Parce que tu as élevé ta fille comme ça, ai-je plaisanté en 

introduisant la cassette intitulée KRISTIN. 

— Sois prudente, Jess. Randy Whitehead Senior est un type 

puissant. On raconte qu’il a des relations, à Chicago. 

— Par relations, j’imagine que tu veux parler de la pègre ? 

— Exactement. 

— Ne t’inquiète pas. Je ne suis pas seule sur ce coup-là. 

Sur l’écran est apparue la brunette que Randy avait 

embrassée sur le seuil de l’appartement 1S. J’ai coupé avant 

d’insérer la seconde vidéo concernant la gamine. Où était-elle, à 

présent ?  Terrée avec Randy chez les parents de ce dernier ? 

Mais il aurait du mal à leur expliquer pourquoi il était à la colle 

avec une môme bien plus jeune que lui. 

— Je sais, a murmuré mon père d’une voix aussi neutre que 

ses traits. Enfin, j’ai cru entendre ta mère mentionner Rob 

Wilkins. 

Comme pour Tiffany, ce film concernant Kristin était le 

même que le premier. Je l’ai sorti du lecteur. 

— C’est ça, ai-je acquiescé. C’est pour lui que je suis de 

retour. Sa sœur, car il se trouve qu’il a une demi-sœur, a fugué, 

et il m’a demandé de la localiser. 

J’ignore pourquoi expliquer les choses à mon père ne me 

posait aucun problème. Sans doute parce qu’il avait toujours 

apprécié Rob, contrairement à ma mère. 

— Et tu l’as retrouvée ? a-t-il demandé, sur un ton prudent, 

cette fois. 

J’ai lancé une nouvelle cassette. 

— Oui, ai-je acquiescé sans quitter des yeux la télévision. 

— Donc, ils sont revenus. 

Inutile de préciser ce qu’était le « ils ». 

— Oui, ai-je reconnu. 

Une rouquine qui ne devait pas avoir plus de quatorze ou 

quinze ans sautillait sur le lit – celui de l’appartement 2T. 

— Et que comptes-tu faire, maintenant ? 

— Aucune idée, ai-je admis en coupant la projection au 

moment où Randy apparaissait en tenue d’Adam. 

— Ces films ont-ils quelque chose à voir avec la sœur de 

Rob ? 

J’ai hésité à m’emparer de la boîte marquée HANNAH. À la 

place, j’ai choisi la seconde concernant la rousse. 

— Oui. 

Je n’ai pas eu le sentiment de trahir la confiance de Rob. Il 

s’agissait de mon père, après tout. 

— Aïe ! a lâché ce dernier. Il doit être blessé. 

— Il est plutôt mécontent, en effet, ai-je convenu. 

— Suffisamment pour commettre un acte idiot à l’encontre 

de Randy ? 

— Si je ne l’en empêche pas, oui. 

— Qu’il arrive quoi que ce soit à Randy, et son père 

appellera ses amis de Chicago à la rescousse. Rob risque de 

s’attirer des tas d’ennuis. 

— J’en ai conscience. 

La perspective que Rob finisse au fond d’un lac avec des 

chaussures en béton m’inquiétait cependant moins que celle où 

il croupirait en prison. 

— Je réfléchis à un plan susceptible de satisfaire tout le 

monde, ai-je précisé. 

— Hmm. Voilà qui est nouveau. Autrefois, quand une 

bagarre couvait, tu étais en première ligne. 

— C’est vrai, mais j’ai eu mon compte de conflits. 

— Je suis heureux de l’apprendre, a-t-il soupiré, avant 

d’ajouter d’une voix pleine de sollicitude paternelle :  Jess, j’ai 

entendu ta mère, là-haut. Ne la laisse pas t’embobiner. Tu sais 

très bien que tu peux compter sur notre soutien – le sien comme 

le mien –, quelle que soit la décision que tu prendras à l’avenir. 

Soudain, mes yeux se sont emplis de larmes, brouillant les 

images qui défilaient à la télévision. 

— Je n’ai pas envie de devenir une flûtiste professionnelle, 

papa, me suis-je surprise à avouer. 

— Ça ne m’étonne pas. 

— Je ne veux pas non plus donner des conférences à propos 

de mes pouvoirs, ai-je poursuivi. 

— Je m’en doute. 

— Et je refuse d’épouser Skip. 

— Comme je te comprends ! Mais… que souhaites-tu, toi ? 

— Je souhaite…  Je ne sais pas ce que je souhaite. 

Simplement, il est exclu que je me remette entre les pattes de 

Krantz. 

— Personne ne te le demande. De plus, tu peux toujours 

refuser. 

— Comment ça ? me suis-je écriée en me tournant enfin vers 

mon père. Douglas a raison. Les autres ont besoin de moi. 

— C’est vrai. Mais il existe des tas de solutions pour rendre 

service. Par ailleurs, j’estime que tu as déjà fait plus que ta part. 

Il serait grand-temps de passer à autre chose. 

— Quoi ? 

— Quelque chose qui te plaira vraiment, qui te rendra 

heureuse. Une idée ? 

J’ai essayé de me remémorer la dernière fois où j’avais été 

heureuse. Vraiment heureuse. Rien ne m’est revenu, ce qui est 

plutôt horrible, non ?  Les seules images qui m’ont traversé 

l’esprit ont été celles des gosses dans les centres aérés de Ruth – 

leurs visages, les regards qu’ils m’adressent quand je leur tends 

une flûte rutilante offerte par un sponsor quelconque et que je 

leur dis que je suis en mesure de leur apprendre à en jouer. 

— Eh bien, ai-je murmuré, oui, j’ai une vague idée. 

— Tant mieux. Maintenant, tu n’as plus qu’à voir si tu peux 

y consacrer l’essentiel de ton temps. C’est ça, la vie, tu sais ? 

Identifier l’activité qui nous plaît et s’y adonner autant que 

possible. À condition qu’elle soit légale, bien sûr. 

Cette dernière précision, suite à un coup d’œil sur l’écran. 

J’ai essuyé mes larmes. Je me sentais mieux, alors que je n’étais 

pas plus avancée sur ce que je comptais faire de mon existence. 

— Merci, papa. Ça… ça m’aide. 

— De rien, a-t-il dit en se levant. Bon, je ne sais pas pour toi, 

mais moi, je suis claqué. Je monte me coucher. Je t’abandonne, 

si tu n’y vois pas d’inconvénient. 

— D’accord. Bonne nuit. 

— Bonne nuit, Jessica. À propos, je sais un truc à propos de 

Randall Whitehead Senior. J’ignore si ça te sera utile, mais à 

l’occasion… 

Sur ce, il m’a confié un secret. J’en suis restée bouche bée. 

— N’oublie pas d’éteindre la lumière en partant, m’a-t-il 

ensuite rappelé. Ta mère déteste qu’on gaspille l’électricité. 

Sur ces bons conseils, il a gagné sa chambre. 
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Lorsque, le lendemain matin, je suis descendue au rez-de-

chaussée, j’ai surpris mon père –  Brutus à son côté, comme 

d’habitude – planté derrière la fenêtre. À la façon dont il était 

accroupi, à l’abri des rideaux, j’ai déduit qu’il ne tenait pas à ce 

que celui ou ceux qu’il espionnait le remarque(nt). 

— Laisse-moi deviner, lui ai-je dit. Une berline aux vitres 

teintées et sans plaques d’immatriculation. 

Il s’est retourné vers moi, ahuri. 

— Comment as-tu su ? 

— Incroyable ! ai-je soupiré en éludant la question. 

Je me suis rendue dans la cuisine, où ma mère préparait des 

œufs brouillés. Juste avec les blancs, mon géniteur n’ayant plus 

droit aux jaunes depuis qu’on lui a découvert du cholestérol. 

— Bonjour, chérie ! m’a lancé ma mère. Tu as bien dormi ? 

En réalité, je ne m’étais même pas posé la question. 

Bizarrement, ma réponse a été : 

— Oui. 

Même si j’avais rêvé. Et pas qu’un peu ! 

Et même si, à cause de ces rêves, j’étais pendue à mon 

portable depuis mon réveil. 

— Je ne t’ai rien cuisiné, a repris ma maternelle, car je sais 

que tu dois prendre un brunch avec cette adorable Karen Sue 

Hanky. 

— Absolument pas, ai-je répliqué en ouvrant le réfrigérateur 

pour en inspecter le contenu. 

Me retrouver à la maison sans mes frères m’a fait une drôle 

d’impression. Surtout parce que le carton de jus d’orange était 

plein. Si Douglas ou Mike avaient été là, ils l’auraient rangé 

vide dans le frigo. 

— Mais tu dois y aller, mon cœur ! a protesté ma mère. J’ai 

assuré que tu irais. 

— Tant pis, ai-je rétorqué en m’emparant du  jus. La 

prochaine fois, avant de prendre les rendez-vous à ma place, 

vérifie que je suis disponible. 

Sur ce, j’ai avalé une gorgée directement au carton. 

— S’il te plaît, Jessica, utilise un verre !  a râlé ma mère, 

dégoûtée. Tu n’es plus dans une base militaire. 

— Ah bon ? Je n’avais pas remarqué. 

Un des avantages – pour peu qu’il en existe, s’entend – d’un 

cantonnement à l’étranger était que personne ne s’engageait à 

accepter une invitation de Karen Sue Hanky sans votre 

autorisation. 

— Tu diras à Karen que je suis navrée, mais j’ai des projets, 

ai-je ajouté en remettant le jus au frais. 

— Quel genre de projets ? 

— Jess ? m’a hélée mon père depuis le salon. Rob est là ! 

— Ce genre-là, ai-je balancé à ma génitrice avant de foncer 

vers la porte. 

Abandonnant ses œufs sur le feu, ma mère m’a suivie. 

— Je croyais que nous avions déjà évoqué ce sujet, chérie. Ce 

garçon n’est pas pour toi. 

— Salut, m’man. 

J’ai tiré le battant. Rob m’attendait en effet, au volant de son 

pick-up noir. Il a agité la main. 

— Bonjour, madame Mastriani ! 

— Bonjour, Robert, a marmonné ma mère, avant d’ajouter 

pour mon seul bénéfice :  Jessica !  Toi comme moi savons 

pertinemment que s’il t’a trompée une fois il recommencera ! 

— Toni ?  a crié mon père depuis le fauteuil dans lequel il 

s’était  installé. Laisse les enfants régler leurs problèmes tout 

seuls. 

— C’est ça ! a rugi l’interpellée en le toisant du regard. Ainsi, 

je suis censée me croiser les bras et l’autoriser à faire ce qu’elle 

veut avant de devoir recoller les morceaux quand tout cela lui 

sautera à la figure ? 

— En effet, a acquiescé mon père en ouvrant le journal. 

— Joe ! a-t-elle piaillé, furibonde. 

— À plus, vous deux ! ai-je lancé. 

J’ai dégringolé les marches du perron et me suis ruée sur la 

voiture aux vitres teintées, non sans avoir auparavant adressé 

un geste à Rob pour lui signifier que je n’en avais que pour une 

minute. J’ai frappé au carreau du conducteur de la berline. 

— Bougez-vous, là-dedans ! ai-je braillé quand je n’ai obtenu 

aucune réaction. Inutile de vous cacher, tout le monde sait que 

vous êtes là. 

Lentement, la vitre s’est abaissée, et j’ai découvert deux 

messieurs en costume, malgré la touffeur estivale, laquelle 

promettait de battre des records ce jour-là. 

— Salut ! Vous êtes du FBI ou envoyés par M. Whitehead ? 

Les deux guignols ont échangé un coup d’œil. 

— Whitehead, a enfin daigné répondre le chauffeur avec un 

accent de Chicago à couper au couteau. Il n’est pas très content. 

D’après lui, vous êtes entrée par effraction dans l’appartement 

de son fils, hier soir, et vous avez dérobé certains objets 

personnels que M. Whitehead souhaiterait récupérer. 

— C’est bien ce que je pensais. Figurez-vous que mon ami, 

là-bas, et moi, nous apprêtons justement à nous rendre au 

bureau de M. Whitehead. Vous n’avez qu’à nous suivre, 

d’accord ? Vous pouvez même nous précéder, si ça vous chante, 

histoire de l’avertir. N’oubliez pas de lui dire que la présence de 

Randy Junior est indispensable. Et que ce dernier amène aussi 

Kristin. 

Derechef, les regards des deux types se sont croisés. 

— Allez-y, les ai-je encouragés. Appelez-le. S’il veut 

remettre la main sur les biens de son fils, il va devoir accepter 

de me rencontrer. Ou alors, je porte les biens en question aux 

flics. 

Après un instant d’hésitation, le conducteur a plongé la 

main dans la poche de sa veste. L’espace d’une seconde, j’ai cru 

qu’il allait brandir un flingue et j’ai songé qu’il serait étrange de 

mourir par une aussi belle matinée, dans ma rue, devant chez 

mes parents, en présence de mon ancien petit ami. 

Cependant, il s’est révélé que le type attrapait seulement son 

portable. 

— On se revoit dans une dizaine de minutes, ai-je dit aux 

deux lascars. 

Je rejoignais Rob quand une Golf décapotable blanche s’est 

garée dans l’allée et que… Karen Sue Hanky a klaxonné ! 

— Hé, Jessica ! a-t-elle crié. Tu es prête ? Nous ne serons que 

toutes les deux. J’espère que tu n’en voudras pas à Scott, mais il 

joue au golf avec mon père. Je me suis dit que c’était aussi bien. 

Comme ça, on est entre filles. J’ai réservé dans ce nouveau petit 

restaurant sur la place du tribunal.  Ils  font les meilleures 

gaufres du monde. Même si je ne suis pas censée manger de 

sucre raffiné. Mais bon, c’est une occasion spéciale. Tu sais, 

j’adore ta nouvelle coupe de cheveux. Tu l’as fait faire à New 

York ? Allez, embarque, qu’est-ce que tu attends ? 

Au lieu d’embarquer comme elle m’y conviait, je l’ai ignorée 

pour grimper à côté de Rob. 

— Bonjour, m’a-t-il saluée avant de regarder par la vitre. Ce 

n’est pas la nana d’hier soir ?  Celle qui t’a interpellée dans la 

rue ? 

— Tais-toi et roule. 

Il a obtempéré sans discuter, et nous avons pris la direction 

du centre. Au moment où le pick-up s’éloignait me sont 

parvenues les paroles outragées de Karen Sue : 

— Mais que diable… 

Dans le rétroviseur, j’ai vu ma mère accourir vers elle. 

Sûrement pour lui proposer une assiette d’œufs brouillés. Sans 

les jaunes. 

Ha ! 

— Comment va Hannah ? ai-je demandé à Rob en attachant 

ma ceinture. 

— Elle me déteste. Et elle n’apprécie pas beaucoup Chick 

non plus, lequel lui sert de baby-sitter ce matin, le temps que 

Gwen vienne la chercher. 

— Ça lui passera avant que ça nous reprenne, ai-je 

commenté. Tu lui as parlé des vidéos ? 

— Oui. Et elle ne me croit pas. Son cher Randy ne 

s’abaisserait jamais à une chose pareille. J’ai tout inventé pour 

salir son amoureux. 

— Tu m’étonnes !  ai-je rigolé. Ne t’inquiète pas, elle finira 

par accepter l’évidence. 

— Dommage seulement que, quand elle s’y résoudra, elle 

soit chez sa mère. 

Il a jeté un coup d’œil dans le rétroviseur. 

— Qui c’est, l’escorte ? a-t-il demandé. Le FBI ? 

— La pègre, ai-je répondu avec décontraction. 

Apparemment, Randy Senior a des relations. 

— Nom d’un chien !  Cette famille est de plus en plus 

charmante. Ma sœur sait choisir ses mecs. Je les sème ? 

— Surtout pas. Ce sont nos gardes du corps. 

— De mieux en mieux, a-t-il ricané. Et puis-je savoir où 

notre cortège se rend ? 

— Place du tribunal. Les bureaux de M. Randall Whitehead 

Senior y sont installés. 

— Et nous lui rendons visite ? 

— Exact. Je crois d’ailleurs que Randy Junior assistera à 

notre réunion. 

— Dois-je en conclure que tu me laisseras lui foutre la 

trempe qu’il mérite ? 

— Certainement pas. 

Je m’efforçais de garder les yeux rivés sur le pare-brise et de 

ne pas céder à la tentation de les poser sur les mains de Rob, 

lesquelles étaient d’une sensualité à se damner, tandis qu’elles 

maniaient le volant avec compétence et assurance. Je me suis 

interdit de penser à l’effet qu’elles produiraient  –  qu’elles 

avaient produit – sur mon corps. 

— As-tu regardé les films ? a enchaîné Rob. 

J’ai remarqué que lui aussi se concentrait sur la route. 

— Oui. 

Il a attendu que je développe. Devant mon silence, il a 

repris : 

— Ceux avec Hannah étaient-ils… y en avait-il plus d’un ? 

— Non. 

— Tant mieux, a-t-il soufflé. 

— Il y avait plusieurs copies du même scénario, ai-je précisé 

malgré moi. 

Mais il fallait bien qu’il prenne la mesure de la situation, 

n’est-ce pas ? 

Il a juré entre ses dents. 

— Et tu t’imagines que je ne vais pas le massacrer, a-t-il 

ensuite dit avec un petit rire dénué d’humour. 

— Tu ne massacreras rien ni personne. Et d’une, parce que 

ce type ne vaut pas la peine que tu ailles en taule, et de deux, 

parce que les gars qui nous accompagnent sont armés. 

— Certes, sauf qu’ils finiront bien par repartir. À un moment 

ou un autre, Randy sera obligé de se déplacer seul. Alors… 

— Rob ! ai-je lâché d’une voix assez ferme pour qu’il tourne 

enfin la tête vers moi. Il est hors de question que tu touches un 

cheveu de Randy Whitehead. Tu vas me laisser régler ça. C’est 

pour ça que tu m’as fait venir de New York. Donc, je m’en 

occupe. 

— Des clous !  a-t-il protesté. Je t’ai fait venir de New York 

pour retrouver ma sœur, et tu… 

— Tiens, il y a une place ici, l’ai-je interrompu en tendant le 

doigt. 

Se garer dans ce quartier a toujours été difficile, ce qui 

explique pourquoi la majorité des gens préfèrent  faire leurs 

courses au supermarché, même si le centre présente un intérêt 

historique autrement plus pittoresque. 

— … as réussi, a poursuivi Rob en glissant son gros véhicule 

dans l’endroit exigu comme s’il avait conduit  une voiture à 

moitié plus petite. Je t’en remercie, d’ailleurs. Mais il est exclu 

que je laisse ce gars s’en sortir après ce qu’il a infligé à Hannah. 

Tu n’as pas le droit de me demander ça, Jess. 

— Je ne te demande rien de tel. Randy va payer pour ses 

malversations. Seulement, pas avec son sang. Et toi, tu ne 

termineras pas en prison ou, pire, au fond d’un étang. 

Rob m’a fusillée du regard. Décidée à ne pas céder, je l’ai 

fusillé du regard moi aussi. (Non mais des fois !) Au bout de 

quelques secondes, il a détourné la tête et a abattu ses poings 

sur le volant. Histoire d’évacuer ses envies immédiates de 

meurtre, je suppose. 

— Tu te sens mieux ? ai-je lancé. 

— Non, a-t-il boudé. 

— À la bonne heure ! Allons-y. 

Nous sommes descendus du pick-up, puis avons attendu 

que le feu passe au vert pour traverser la rue. L’immeuble où 

étaient situés les bureaux de l’entrepreneur abritait également 

la banque locale et un studio de yoga. En chemin, nous sommes 

passés devant le magasin de BD où travaille Douglas. Il était 

fermé, car il n’était pas encore dix heures. 

Les gars de la berline aux vitres teintées nous avaient 

précédés dans le hall du bâtiment. Ces chanceux avaient sans 

doute trouvé à se garer plus près. 

— M. Whitehead est là ? les ai-je apostrophés. 

Le chauffeur, qui se teignait sûrement les cheveux, parce que 

personne n’a jamais les tifs aussi noirs au naturel, a hoché le 

menton. 

— Lui et son fils vont vous recevoir. 

— Formidable ! ai-je minaudé. 

Sur ce, j’ai pris la tête de notre petite bande pour rejoindre 

Whitehead Constructions. 

La réceptionniste dodue, d’âge moyen, avait été prévenue 

elle aussi, car elle ne nous a pas demandé qui nous étions. À la 

place, elle nous a proposé avec nervosité du café, de l’eau ou un 

jus de fruit. 

— Rien du tout mais merci, ai-je aimablement répondu. 

Qui a dit que je n’avais pas appris les bonnes manières dans 

mon campement militaire ? 

— J’ai pas soif, a aboyé Rob. 

— Bien, dans ce cas, suivez-moi, nous a-t-elle enjoints. 

Elle nous a menés dans une vaste pièce ensoleillée dont l’un 

des coins était entièrement occupé par une énorme table de 

travail moderne. Derrière y était assis Randy Whitehead Senior. 

Devant avaient été installées quatre chaises en cuir noir et 

chrome. Sur l’une d’elles était perché Randy Whitehead Junior ; 

à côté de lui, en jean serré et petit haut noir, la fille que j’ai 

reconnue comme étant celle de l’appartement 1S, autrement dit 

Kristin. 

— Tiens, tiens, tiens ! s’est exclamé Randy Whitehead Senior 

en se levant avec un immense sourire. Voici donc la 

lilliputienne qui a provoqué tout ce pataquès ? 

— Son copain n’est pas aussi petit, lui, a marmonné son 

rejeton en jetant un regard hostile à Rob. 

Qui l’a ignoré. 

— Bien le bonjour, monsieur Whitehead, ai-je lancé avec 

décontraction en lui tendant la main. Je m’appelle  Jessica 

Mastriani. Ravie de vous rencontrer. 

— De même, de même, a tonné Whitehead Senior en me 

secouant le bras comme un prunier. Me présenterez-vous votre 

compagnon ? 

— Cela va de soi. Monsieur Whitehead, voici Rob Wilkins. 

Votre fils, Randy, connaît sa jeune sœur, Hannah. 

Un simple coup d’œil à l’intéressé m’a appris que mon 

premier coup avait fait mouche. Alors qu’il s’était mis debout à 

notre arrivée, il s’est de nouveau laissé glisser sur son siège en 

contemplant d’un air craintif Rob, qui mesurait plusieurs têtes 

de plus que lui. 

— Omondieu ! a-t-il soupiré. 

— Qui est Hannah ? est intervenue Kristin, que la pâleur de 

son chéri inquiétait. Que se passe-t-il, Randy ? 

— Je t’expliquerai plus tard, a-t-il soufflé. 

— Tu es sûrement Kristin, ai-je dit à la  brunette. Jessica 

Mastriani. 

— Oh ! a-t-elle murmuré avec ahurissement en acceptant ma 

poignée de main. Vous êtes une amie de Randy ? Il vous a parlé 

de moi ? 

— Non, pas franchement. J’ai juste visionné ta vidéo. 

— Quelle vidéo ? 

J’ai tourné la tête vers Randy Senior. Son sourire s’était 

quelque peu figé. 

— Tu n’es donc pas au courant du film qu’a enregistré 

Randy pendant vos ébats sexuels ?  Celui qu’il distribue dans 

tout le sud de l’Indiana et, sauf erreur de ma part, hors de l’État 

aussi ? Ce qui constitue, au regard de la loi, un crime fédéral ? 

Kristin a éclaté d’un rire argentin qui a perturbé le silence du 

bureau dont les murs étaient ornés de photos de célèbres 

parcours de golf. 

— Randy et moi n’avons jamais tourné de film !  s’est-elle 

écriée. Hein, Randy ? Qu’est-ce qu’elle raconte ? 

— Bon, est intervenu Randy Senior de sa voix de stentor. 

D’après mon fils, mademoiselle Mastriani, vous lui avez dérobé 

des objets lui appartenant. Ce que vous avez d’ailleurs confirmé 

à mes associés ici présents. (Du menton, il a désigné les deux 

mafieux qui s’étaient postés près de la porte, comme s’ils 

craignaient que Rob et moi ne nous enfuyions.) J’admets que 

j’ignorais les proportions de la petite entreprise de Randy 

jusqu’à hier soir, quand il m’a tout expliqué. Apparemment, le 

problème vient de la sœur de ce jeune homme ? 

Il a jeté un coup d’œil interrogateur à Rob. 

— Ma sœur est mineure, a souligné Rob d’une voix glaciale. 

Si réfrigérante, même, que j’ai été surprise que Randy Senior 

ne congèle pas sur-le-champ. Au lieu de cela, ce dernier a pris 

une profonde inspiration avant de se rasseoir. 

— Je vois, a-t-il dit, pensif. Voilà qui est malheureux. Oh, 

mais où ai-je été élevé, a-t-il ajouté en constatant que Rob et moi 

étions restés debout. Je vous en prie, prenez place. 

Si Rob n’a pas bougé, j’ai accepté l’offre. Puis j’ai tiré mon ex 

par la chemise jusqu’à ce qu’il daigne se poser près de moi. 

— Que se passe-t-il, Randy ?  ne cessait entre-temps de 

demander Kristin. Qui est cette Hannah ? Pourquoi cet homme 

est-il aussi furieux ? Et qu’est-ce que c’est que cette histoire de 

vidéos ? 

— Mademoiselle Mastriani, a repris Whitehead Senior, 

toujours aussi affable. Avant de poursuivre, permettez-moi de 

vous dire combien je suis honoré de vous rencontrer. Quand 

mon fils m’a appris qu’il avait croisé la Fille Électrisée, celle du 

feuilleton télé, j’en ai été stupéfait. Sachez que cette série est 

l’une de mes préférées, n’est-ce pas Randy ? 

Randy Junior a acquiescé d’un geste faiblard, l’air d’avoir 

très envie de dégobiller sur ses pompes. 

— De plus, a enchaîné son géniteur, je ne vous dirai jamais 

assez combien j’ai apprécié les services que vous avez rendus à 

notre pays en Afghanistan. Voilà le genre de sacrifices typiques 

d’une authentique patriote, or mon épouse et moi admirons le 

patriotisme par-dessus tout. Au demeurant, nous avons essayé 

d’insuffler à notre fils cet amour de notre grand pays, n’est-ce 

pas Randy ? Où ailleurs qu’en Amérique le rejeton d’un pauvre 

paysan comme moi pourrait finir à la tête de la deuxième plus 

grande fortune de l’Indiana, après l’Église catholique ? 

Randy Senior s’est esclaffé de bon cœur à sa propre 

plaisanterie. Ses acolytes de Chicago l’ont imité. Je me suis 

contentée d’un sourire poli, cependant que Rob continuait à 

fulminer, Randy Junior  à fixer ses chaussures, et Kristin à 

sembler paumée. 

— J’aimerais également ajouter, a poursuivi Randy Senior en 

recouvrant son sérieux, que ma femme et moi sommes des 

fidèles de la cuisine de votre père. Nous dînons au moins une 

fois par semaine chez Mastriani, et je suis complètement fan des 

hamburgers de chez Joe. Hein, Randy ? 

Toujours aussi blême, l’interpellé a hoché la tête. 

— Tout cela est bien joli, monsieur Whitehead, ai-je 

répondu, mais ça ne nous aide en rien à trouver une solution à 

notre problème. Le comportement de votre fils a vraiment 

secoué mon ami. Après tout, sa sœur est très jeune, vous 

comprenez ? Or, non seulement votre fiston a violé… 

— Pas du tout !  s’est défendu Randy Junior. Elle n’était 

même pas vierge, quand je l’ai connue ! 

Rob l’a fusillé du regard. Avant qu’il ait pu lui sauter sur le 

poil, M. Whitehead est intervenu : 

— La ferme, Randall ! 

— Mais, papa ! Je n’ai… 

— Je te conseille de la boucler jusqu’à ce que je t’autorise à 

parler, a rugi son père, tout rouge. Tu as provoqué  assez 

d’ennuis pour aujourd’hui, tu ne crois pas ? 

Randy Junior s’est tassé sur sa chaise. 

— Veuillez pardonner cette interruption, mademoiselle 

Mastriani, s’est excusé M. Whitehead. Vous aussi, monsieur… 

hum, désolé, je n’ai pas retenu votre nom. 

— Wil… a commencé Rob avant que je ne le coupe. 

— Son nom n’a guère d’importance. Comme je le disais, 

votre fils a violé la vie privée de la sœur de ce jeune homme en 

filmant à son insu des actes intimes auxquels elle se livrait. Qui 

plus est, il en a fait des copies et les a distribuées… 

— J’avais sa permission ! a braillé Randy Junior. Elle a signé 

un papier et tout ! 

— Ce contrat n’a aucune valeur, ai-je objecté, dans la mesure 

où Hannah n’a que quinze ans… 

— Elle a prétendu en avoir dix-huit ! 

Randy Senior a abattu sur son buvard un presse-papier en 

cristal représentant une balle de golf. 

— Nom d’un chien, Randy ! a-t-il hurlé. Je t’ai dit de te taire ! 

Le gamin a fermé la bouche. Kristin paraissait sur le point 

d’éclater en sanglots. Elle n’était pas la seule  –  son séducteur 

était au bord des larmes lui aussi. 

— Je suis navré, mademoiselle Mastriani, a murmuré Randy 

Senior en se reprenant. Mes excuses à vous aussi, jeune homme. 

Je comprends parfaitement votre colère. Moi-même, je suis 

furieux. J’ignorais que mon fils s’était lancé dans…  hum… 

l’industrie du cinéma. Cela me révolte autant que vous. Alors, 

soyez assez aimables pour m’indiquer de quelle façon réparer 

l’affront. Car il va de soi que je tiens à corriger les erreurs de 

mon fiston. 

— Eh bien, ai-je répondu avec suavité, demandez-lui donc 

de se livrer aux agents de police qui doivent l’attendre à la 

réception… (j’ai consulté ma montre)… en ce moment même. 
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Les deux Randy me regardaient avec des yeux éberlués 

quand, sur le bureau du père, l’interphone a bourdonné. 

— Bon Dieu, Thelma, a aboyé Whitehead Senior, je vous 

avais demandé de ne pas m’interrompre pendant cette 

réunion ! 

— Je suis désolée, monsieur Whitehead, mais une demi-

douzaine de policiers sont ici et exigent de vous rencontrer 

immédiatement. 

Le visage de Randy Senior a perdu toute couleur. Il m’a 

lancé un coup d’œil venimeux. 

— Espèce de petite salope hypocrite ! a-t-il grondé. 

Tout en excusant intérieurement son langage, je lui  ai 

adressé un sourire charmeur. 

Les deux mafieux avaient ouvert leurs portables et 

conversaient à voix basse sur un ton urgent. Randy Junior était 

tellement vautré sur sa chaise qu’il paraissait avoir perdu toute 

ossature. Randy Senior avait tiré d’un tiroir un flacon d’un 

médicament destiné à lutter contre les acidités gastriques et se 

versait une dose de liquide laiteux. Seule Kristin continuait à ne 

rien piger. 

— Que se passe-t-il ? répétait-elle. Que fait la police ici ? Qui 

est cette Hannah ?  Et pourquoi ne cessez-vous de parler de 

vidéos ? 

— Ton chéri filmait en secret vos ébats sexuels et les vendait 

sur le Net, lui ai-je expliqué. 

— Non, a-t-elle aussitôt nié en fronçant les sourcils. 

— Si. 

— Non. S’il y avait eu une caméra dans la chambre, je 

l’aurais remarquée. 

— Elle était cachée dans le dressing, derrière le miroir sans 

tain. 

Kristin a papillonné des paupières, agitant ses cils 

lourdement fardés. 

— Oh que non ! a-t-elle soufflé. 

— Oh que si, ai-je répliqué. J’ai vu les cassettes. Dessus, tu 

portes une culotte zébrée rouge et noir avec soutien-gorge 

assorti. Tu  as aussi tendance à couiner au moment 

paroxystique. 

Sous son fond de teint, la môme a pâli. Elle a tourné la tête 

vers Randy Junior. 

— Comment est-elle au courant ?  a-t-elle piaillé d’une voix 

aiguë. Comment ? 

— J’ai visionné les films, ai-je persisté. Tous. Carly, Jasmine, 

Beth. 

Vive comme l’éclair, Kristin a vigoureusement giflé Randy 

Junior. 

— Tu m’avais dit que Jasmine était ta sœur !  a-t-elle sifflé, 

des larmes de rage au coin des yeux. 

— C’est drôle, ça !  ai-je lancé, pendant que l’affreux se 

recroquevillait sur son siège. D’après Jasmine, il lui a raconté la 

même chose à ton sujet. 

La gamine m’a adressé un coup d’œil surpris. De même que 

son petit ami et Rob. 

— Vous avez parlé à Jasmine ? a soufflé le jeune Whitehead. 

— Je leur ai parlé à toutes, Randy. Vous avez eu beau 

privilégier la variété, blondes, brunes et rousses, petites, 

maigres et grandes, toutes ont un point commun :  elles 

ignoraient que vous les filmiez. Toutes sont également très en 

colère. Assez en colère pour se déclarer prêtes à porter plainte. 

— Doux Jésus ! a psalmodié Randy Senior en se prenant la 

tête entre les mains. 

Son fils s’était roulé en une boule aussi petite que possible 

afin d’échapper aux claques que Kristin s’était remise à lui 

distribuer avec une générosité et une fureur toutes féminines. 

— Sale con !  a-t-elle hurlé. (Excusez son langage.) Tu m’as 

menti ! Tu as assuré que tu m’aimais ! Que j’étais la seule ! Que 

tu prendrais toujours soin de moi !  Je vais aller où, moi, 

maintenant ? Où ? 

— Tu pourrais rentrer chez toi, ai-je tranquillement suggéré. 

Ce qui a eu le don de détourner son attention. Cessant de 

frapper Randy, elle m’a regardée. 

— Non, a-t-elle reniflé. Mon père m’a fichue dehors. 

— Il est d’accord pour que tu reviennes. Enfin, il l’était ce 

matin, quand je l’ai eu au téléphone. 

— Vous… vous avez discuté avec lui ? 

Elle paraissait ne pas y croire. 

— Si tu es bien Kristin Pine de Brazil, dans l’Indiana, alors 

oui. Ton père était plutôt soulagé d’avoir de tes nouvelles, au 

passage. Lui et ta mère s’inquiétaient beaucoup. Ce qui est 

normal, n’est-ce pas, quand votre fille de quinze ans fugue. 

— Bon Dieu de bon Dieu ! a gémi Randy Senior, encore plus 

abattu. 

— Comment avez-vous su qui sont mes parents…  qui je 

suis ? a demandé Kristin, ahurie. 

— Elle est la Fille Électrisée, a répondu Rob en toute 

simplicité. 

J’ai sursauté. S’il ne s’était pas exprimé avec amertume, sa 

voix n’était pas non plus particulièrement enthousiaste. Adossé 

à sa chaise, il assistait au drame au fur et à mesure que ce 

dernier se déroulait. Il semblait presque détendu. En tout cas, 

plus que les autres figurants de la scène. Puis Randy Whitehead 

Senior a lâché avec une douceur effrayante : 

— Vous allez le regretter, ma petite. Je sais que vous avez 

agi ainsi pour vous venger de ce que mon fils a fait à la sœur de 

votre ami. Mais mouiller les autres gamines et les flics… vous 

allez le regretter. 

Pour le coup, Rob s’est tendu de nouveau. 

— Excusez-moi, monsieur, a-t-il grondé en se penchant vers 

le bureau. Seriez-vous en train de proférer des menaces ? 

— Évidemment !  Des menaces contre elle, contre vous, 

contre ses parents. C’est la guerre, ma petite. Vous êtes tombée 

sur un ennemi redoutable, cette fois. 

— Je ne pense pas, ai-je riposté avec décontraction. Voici 

pourquoi :  la seule personne à tomber ici aujourd’hui, ce sera 

votre rejeton. S’il m’arrive quoi que ce soit, à moi ou à ma 

famille, à mes amis, vous ne tarderez pas à rejoindre votre 

moutard en taule. 

— Mais de quoi parlez-vous ? s’est étonné l’entrepreneur. 

— En tant que créateur et propriétaire de la résidence La 

Fontaine Azur, vous êtes naturellement responsable de sa 

gestion, y compris des salariés que vous embauchez pour ça. En 

l’occurrence, votre fils Randy, lequel, comme nous ne le savons 

que trop bien, a profité de sa situation pour recueillir de 

manière illégale des fugueuses mineures avant de les filmer en 

train de copuler avec lui… 

Kristin a lâché un hoquet plein de larmes. 

— Désolée, me suis-je excusée. 

— Ce n’est pas grave, a-t-elle reniflé. 

— Sans doute aucun, ai-je enchaîné, cela vous expose, 

monsieur Whitehead, à d’éventuelles poursuites pénales. Pour 

complicité. Je n’aimerais pas être à votre place. 

— Qu’est-ce que vous voulez exactement ? a protesté Randy 

Senior. Passer un marché ? 

À cet instant, l’interphone s’est de nouveau manifesté. 

— Je suis navrée, monsieur Whitehead, s’est exclamée 

Thelma, mais je ne sais pas combien de temps encore je vais 

réussir à retenir la police. Ces messieurs tiennent vraiment à 

s’entretenir avec vous. 

— Allez voir !  a lancé Randy Senior aux deux mafieux. 

Essayez de les calmer. 

— OK, a acquiescé le chauffeur avant de disparaître avec 

son collègue. 

Alors, quel marché proposez-vous ?  m’a redemandé 

Whitehead. 

— Il va de soi que cela ne concerne en rien votre fils. C’est de 

vous qu’il s’agit. Enfin, d’une propriété sur laquelle vous avez 

des visées. L’école élémentaire de Pine Heights. 

— Oui. Vous étiez à la réunion, l’autre soir. Randy m’a dit 

vous y avoir croisée. 

— C’est vrai. Vous projetez de transformer les bâtiments en 

appartements de luxe. Si cependant vous changiez d’avis et 

décidiez de soutenir l’idée d’un établissement éducatif, soutien 

que vous manifesteriez par une donation conséquente, je crois 

que je parviendrais à obtenir qu’on ne mentionne pas votre 

nom dans cette triste affaire de pornographie. 

Randy Whitehead Senior m’a longuement dévisagée. Ainsi 

que son fils et Rob, la seule personne à ne pas réagir étant 

Kristin, simplement parce qu’elle examinait son reflet dans son 

miroir de poche et se ravalait soigneusement la façade. 

— Et quel serait le montant de ce don ? a fini par s’enquérir 

Randy Senior. 

— Oh, pas grand-chose. Du moins, pour un homme aussi 

riche que vous. De plus, je suis sûre que vous pourrez 

bénéficier d’une déduction fiscale. 

— Combien ? a-t-il insisté avec des intonations dures. 

— Trois millions de dollars devraient suffire. 

Une fois encore, le presse-papier balle de golf en cristal s’est 

écrasé sur le bureau. Kristin a sursauté en émettant un hoquet 

apeuré. 

— Hors de question !  a braillé Randy Senior. J’ai des 

relations, dans cette ville, ma petite !  Je préfère encore risquer 

ma chance au tribunal ! Je paierai ce qu’il faudra ! Je… 

Rob s’est levé, exposant sa taille et sa carrure qui, soudain, 

ont paru occuper une place considérable dans la pièce. 

— Vous allez lui obéir, a-t-il lâché, très calme. 

C’est alors que Randy Senior a commis une erreur.  Levant 

les yeux sur Rob, il a éclaté de rire. 

— Ah ouais ! a-t-il raillé. Sinon quoi ? 

La seconde d’après, Rob avait tiré le bonhomme hors de sa 

chaise pour le plaquer sur son bureau, cependant que la balle 

de golf faisait pression sur sa carotide. 

— Sinon, je vous tue, a répondu mon ex sans changer de ton. 

Randy Senior a commis sa seconde erreur. 

— Mais savez-vous qui je suis ? a-t-il dégluti. Savez-vous qui 

je connais ?  Je pourrais vous moucher comme une chandelle, 

mon jeune ami. 

— Pas si vous êtes mort, a riposté Rob en appuyant sur la 

balle de golf. 

L’entrepreneur s’est mis à suffoquer. Me levant à mon tour, 

j’ai contourné la table de travail d’un pas nonchalant. Le teint 

de Randy Senior s’était empourpré de façon alarmante, et des 

gouttes de sueur perlaient sur son vaste front luisant. Il a roulé 

des yeux, et sa main s’est tendue vers l’interphone. Quand bien 

même aurait-il réussi à l’atteindre, ça ne lui aurait servi à rien, 

car Rob lui écrasait la glotte, l’empêchant de s’exprimer. 

— Il m’est indifférent que vous ayez ou non des relations 

dans cette ville, monsieur Whitehead, ai-je susurré. Figurez-

vous que Rob en a certainement plus que vous. Il n’a pas besoin 

d’en appeler aux vilains garçons de Chicago, lui. Alors, 

oublions toutes ces menaces, si vous voulez bien. Vous allez 

m’obéir. Pas parce que, dans le cas contraire, Rob vous tuera, 

mais parce que je me ferai le plaisir d’aller parler d’Éric à votre 

femme. 

Randy Junior a sursauté. 

— Qui est Éric ?  a-t-il marmonné d’une voix pleine de 

larmes. 

Kristin, qui avait rangé son nécessaire à maquillage et 

observait avec émerveillement les muscles qui gonflaient le tee-

shirt de Rob (j’allais être obligée de lui  en toucher deux mots 

plus tard, à celle-là !) a eu la même réaction : 

— Oui, qui c’est Éric ? a-t-elle répété comme un perroquet. 

Et Rob s’y est mis à son tour : 

— Ouais, qui c’est Éric ? 

— D’accord ! 

Nous nous sommes tournés vers M. Whitehead, étonnés 

qu’il soit parvenu à émettre un son intelligible. 

— D’accord ! D’accord ! râlait-il cependant en agrippant les 

mains de Rob. 

Ce dernier l’a lâché, et Randy Senior s’est affalé sur son 

bureau en haletant. 

— Vous souscrivez aux ordres de Jess ?  a grogné mon ex, 

soupçonneux. 

L’entrepreneur a acquiescé, tandis que son visage retrouvait 

peu à peu une teinte normale. 

— Oui, a-t-il soufflé. Je vous supplie… juste de… de ne rien 

dire… à ma femme… au sujet d’Éric. 

— Très bien, ai-je convenu. Mais n’oubliez jamais que je ne 

suis pas la seule à être au courant de son existence. S’il devait 

m’arriver quoi que ce soit, mes associés… 

— Vous ne risquez rien !  s’est empressé de me jurer le 

bonhomme en redevenant tout pâle. Je vous le promets, en 

échange de votre silence. 

— Marché conclu. 

Sur ce, j’ai glissé ma main dans la sienne, toute moite et 

tremblante. Puis j’ai appuyé sur le bouton de l’interphone. 

— Allez-y, ai-je ordonné à Randy Senior. 

Il a toussoté, a rajusté son col, puis a lancé dans l’appareil : 

— Thelma ?  Envoyez ces messieurs de la police. Randy 

Junior les attend. 

Aussitôt, l’intéressé a bondi sur ses pieds, complètement 

paniqué. 

— Non ! a-t-il crié. Papa ! Tu ne peux pas… 

— Je suis désolé, Randy, l’a coupé son père (qui, 

bizarrement, paraissait vraiment l’être, désolé), mais je n’ai pas 

le choix. 

— J’ai fait ça pour toi ! a plaidé le fiston. Pour te prouver que 

j’étais capable d’endosser plus de responsabilités. Tu n’as pas le 

droit de me laisser tomber ! 

Néanmoins, M. Whitehead n’a pas bronché quand les flics 

ont déboulé dans la pièce et ont contraint Randy à se tourner 

face au mur, mains en l’air, histoire de procéder à une fouille au 

corps. 

Les policiers n’ont pas été les seuls à entrer. Les suivait un 

jeune homme en tee-shirt Hellboy, un volume des X-Men à la 

main. 

— Salut, Jess ! m’a-t-il lancé en m’apercevant. J’ai assuré ? Je 

les ai alertés au bon moment, comme tu voulais ? 

— C’était parfait, Doug. Absolument parfait. 
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Plusieurs heures après ces événements, nous avons émergé 

du commissariat, où j’avais dû fournir pas mal d’explications 

sur la façon dont j’étais entrée en possession des vidéos que 

j’avais confiées à Douglas pour qu’il les transmette à la police. 

Toutefois, les flics n’avaient pas fait mine de vouloir me garder 

dans leurs bureaux aussi longtemps que Kristin, leur seul 

témoin direct, qui resterait sous leur surveillance et protection 

le temps que ses parents viennent la récupérer. J’étais tellement 

affamée que j’en suis presque arrivée à regretter de ne pas avoir 

accepté l’invitation de Karen Sue Hanky et que j’ai failli 

m’évanouir sur les marches du tribunal. 

Heureusement, Rob avait l’estomac dans les talons lui aussi. 

— Un déjeuner, ça te tente ? m’a-t-il proposé. 

— Un peu, mon neveu. Doug ? 

Ce dernier a secoué la tête. 

— Désolé, je ne suis pas libre, il faut que je retourne à la 

boutique pour veiller à ce que les besoins en BD de cette ville 

soient satisfaits. 

Le soleil de midi nous tombait droit dessus, ce qui ne m’a 

pas empêchée de remarquer le coup d’œil bizarre que nous 

lançait mon frangin. 

— Mais profitez de cette belle journée, vous deux, a-t-il 

enchaîné. Vous connaissez ce chouette restau du côté de 

Storey ?  Tasha et moi y allons régulièrement. Ça vaut le 

déplacement. Il est juste à côté de la rivière, c’est super 

romantique, et… 

Devinant ce qui allait suivre, je me suis dépêchée 

d’interrompre ce plaidoyer en tendant le doigt pour montrer 

l’autre côté de la place. 

— Joe  est ouvert !  Achetons des hamburgers à emporter, 

Rob, on les mangera chez toi. 

— Chez moi ?  a marmonné l’interpellé en haussant les 

sourcils. 

— Hannah est la seule fille figurant dans les films à laquelle 

je n’ai pas encore parlé. Il faut que je sache si elle compte porter 

plainte ou non contre Randy. J’ai donné le choix à toutes les 

autres. 

— Tu n’as pas refilé les cassettes la concernant aux flics ? 

— Non, pas encore. 

Rob a regardé sa montre. 

— Gwen va arriver d’un instant à l’autre, a-t-il murmuré. On 

n’a qu’à lui prendre un hamburger à elle aussi. Et une bonne 

dizaine pour Chick. 

— OK. Merci pour ton aide, Doug. 

— De rien, a-t-il répondu, tout fiérot. Je suis toujours prêt à 

arrêter des trafiquants et à privilégier les divertissements vrais 

et sains comme   Sin City.   Amusez-vous bien, les enfants. Tu 

m’appelles plus tard, Jess, d’accord ? 

Avec un salut plein d’entrain, il s’est dirigé vers le magasin. 

Nul doute que, lorsqu’il aurait vent de la donation de M. 

Whitehead, il s’efforcerait de me tirer les vers du nez. D’autant 

que l’homme d’affaires était censé remettre en personne son 

chèque au directeur de l’association de défense d’un lycée 

alternatif, lequel n’était autre que mon frère. 

Mais bon, je gérerais ça plus tard. Pour l’instant, j’étais 

contente d’être débarrassée de lui et de ses plans de marieur à 

la petite semaine. La situation entre Rob et moi était assez 

compliquée comme ça sans que ma famille vienne empirer les 

choses en mettant son grain de sel, même si, dans le cas de 

Douglas, c’était avec les meilleures intentions du monde. 

Pour autant, je ne vois pas pourquoi j’aurais refusé certains 

avantages que me procurait ma famille. Un truc chouette quand 

vos parents possèdent des restaurants, c’est que vous pouvez y 

manger gratos. Ce dont je ne me suis pas privée en passant ma 

commande chez Joe. Bon, d’accord, Rob a insisté pour laisser un 

gros pourboire. Compréhensible, dans la mesure où sa mère 

avait bossé comme serveuse chez nous. Notre déjeuner en 

main, nous avons regagné son pick-up et sommes partis en 

direction de sa ferme. 

Le silence qui régnait dans l’habitacle n’était en rien 

embarrassé. Trop occupés à exposer aux flics ce dont s’était 

rendu coupable Randy Junior, nous n’avions pas eu un instant à 

nous pour discuter des événements qui s’étaient déroulés dans 

le bureau de Randy Whitehead Senior. Pour ma part, j’estimais 

que le sujet était clos. Pas Rob, cependant. 

— Cette nouvelle politique non violente que tu prônes…, a-

t-il fini par lancer, alors que nous traversions des champs de 

maïs. 

J’ai retenu un gémissement en contemplant les épis qui 

arrivaient à hauteur de genoux – dans un mois, ils seraient plus 

grands que moi. Je ne tenais pas à expliquer à Rob, à personne 

d’ailleurs, pourquoi jouer des poings avait cessé de me tenter. 

J’avais, à l’étranger, assisté à suffisamment de brutalités pour en 

être dégoûtée jusqu’à la fin de mes jours et avoir définitivement 

raccroché mes gants de boxe. Était-ce si difficile à comprendre ? 

— … ça me plaît. 

J’en suis restée muette de surprise. Je lui ai jeté un coup 

d’œil à la dérobée, il fixait la route. 

— Je n’en doute pas, ai-je ricané. Vu que c’était à toi que je 

comptais casser la figure en premier dès  que j’en aurais eu 

l’occasion. 

— Non, ce n’est pas pour ça. Simplement, tu es douée pour 

trouver des solutions pacifiques à tes problèmes. Comme 

aujourd’hui. Tu as réglé tout ça avec maestria. 

Me sentant rougir, je me suis insultée intérieurement. 

Pourquoi permettais-je à ce type de me déstabiliser ? Bon sang ! 

Je m’empourprais juste parce qu’il m’avait fait un compliment ! 

Ce n’était pas normal, ça. En quel honneur possédait-il cet 

intolérable pouvoir sur la température de mon corps ? 

— Je t’ai toujours dit, a-t-il poursuivi sans se tourner vers 

moi (et tant mieux, sinon il aurait remarqué mon teint de 

homard), que le danger, avec ta tendance à très vite sortir les 

poings, c’est que, un jour, tu tomberais sur plus fort que toi, 

quelqu’un qui te collerait la raclée du siècle. Ce que tu 

risquerais de ne guère apprécier. 

— Je suis trop rapide, ai-je objecté. Ça ne serait jamais arrivé. 

— Ben tiens !  En tout cas, je suis persuadé que les deux 

Randy seront d’accord pour admettre que tu es plus redoutable 

quand tu te sers de ta tête que de ton crochet du droit. Qui est 

Éric ? 

— Qui ça ? 

— Éric. Le type dont tu as menacé de révéler le nom à Mme 

Whitehead. 

Nous avions atteint le chemin conduisant chez lui. Le terrain 

où était implantée la ferme était vraiment très beau, avec ses 

chênes centenaires et son ruisseau privé. J’étais prête à parier 

que Randy Whitehead Senior aurait été ravi de le transformer 

en terrain de golf ou en country club. 

— Oh, lui ?  me suis-je marrée. C’est mon père qui m’en a 

parlé. Il est serveur chez Mastriani. 

— Et alors ? 

— Alors, tu sais bien que les collègues de travail bavardent 

entre eux. D’après mon père, Éric aime fréquenter un bar gay 

d’Indianapolis. 

— Et alors ? 

— Alors, il se trouve que Randy Senior aussi. 

Rob a freiné à mort avant de me regarder. 

— Tu te moques de moi ? 

— Non, ai-je répondu en détachant ma ceinture de sécurité 

et en ouvrant ma portière. Éric  est le mec de M. Whitehead. 

Avec petit nid d’amour et tout le toutim. Même si, 

apparemment, Randy Senior souhaite que son épouse  ne soit 

pas au courant. 

Rassemblant les hamburgers, je me suis dirigée vers la 

maison. Chick, le tenancier d’un bar de motards situé sur la 

nationale, nous avait apparemment entendus arriver, car il est 

sorti sur le pas de la porte. Un immense sourire a fendu son 

visage quand il m’a aperçue. 

— Mais qui je vois ?  s’est-il exclamé. La Fille Électrisée  en 

personne ! Ça fait un bail. 

— Salut, Chick ! Comment va ? 

— Bien mieux depuis que tu es revenue. À propos, 

maintenant que toi et Rob êtes de nouveau à la colle, tu vas 

peut-être réussir à l’empêcher de bosser du matin au soir et 

l’obliger à s’amuser de temps en temps ? 

Chick a abattu une main vaste comme un battoir dans le dos 

de Rob, qui a grimacé. Pas à cause de cette vigoureuse 

démonstration d’amitié virile, je pense, plutôt des paroles qui 

l’avaient précédée. 

— Jess n’est rentrée que pour m’aider à retrouver Hannah, 

a-t-il précisé. Elle repartira bientôt à New York. 

— Oh !  a marmonné Chick, dont le sourire s’est évanoui. 

Enfin, s’est-il un peu rasséréné en  repérant les sacs dans mes 

bras, au moins, elle a apporté à bouffer. 

Sur ce, il s’est engouffré dans la maison. 

— Qu’est-ce que tu en sais ? ai-je lancé, mauvaise, à Rob. 

— Qu’est-ce que je sais au sujet de quoi ?  a-t-il riposté, 

surpris. 

— Que je vais retourner à New York ? 

J’ignore pourquoi, soudain, j’étais tellement en  colère. En 

tout cas, j’ai pensé sérieusement à revoir ma politique de non-

violence pour envisager de lui flanquer un pain. 

— Peut-être que je ne le ferai pas !  ai-je continué à 

m’énerver. Je te signale que tu ne sais plus rien de ma vie, mon 

pote. 

— Euh… d’accord. Du calme. 

Comment expliquez-vous que, quand on vous conseille de 

vous calmer, ça produit toujours l’effet inverse ?  Tendue 

comme un arc, je suis entrée dans la maison. Au même 

moment, Hannah descendait l’escalier, histoire de voir qui était 

arrivé. 

— Oh ! a-t-elle lâché, clairement déçue. C’est vous. Je croyais 

que c’était ma mère. 

— Ouais, ai-je aboyé, moi aussi, je suis super contente de te 

voir. Il y a un magnétoscope, dans les parages ? 

— Oui, dans ma chambre. Pourquoi ? 

D’un geste, je lui ai ordonné de remonter à l’étage. 

— Jess ? a lancé Rob en allant chercher des assiettes dans la 

cuisine. Mangeons d’abord, OK ? 

— T’inquiète, ai-je rétorqué, Hannah et moi allons manger. 

Et toi, ai-je ajouté à l’adresse de cette dernière, toujours plantée 

au pied des marches, file. Tout de suite ! 

De mauvaise grâce, elle a obéi, et je l’ai suivie, après avoir 

tendu à Chick tous les emballages de hamburger sauf deux. En 

haut, j’ai constaté que  la gamine s’était installée comme chez 

elle dans la chambre d’amis  –  l’ancienne piaule de Rob qu’il 

avait repeinte en beige. Ses fringues traînaient par terre, de 

même que des tas de paquets de chips et de cannettes de Coca 

vides. 

— Je te conseille de préparer ton sac, lui ai-je dit. Ta mère 

passe te récupérer aujourd’hui. 

— Je m’en fous, a-t-elle riposté en s’affalant sur le lit pour 

contempler le plafond d’un air furieux, ses cheveux 

multicolores formant un arc-en-ciel sur l’oreiller. Je ne retourne 

pas vivre avec cette garce. Rob ne peut pas m’y forcer. 

— Oh que si, ai-je répondu en allumant la télévision et le 

lecteur et en y insérant la cassette que j’avais sortie de mon sac à 

dos. Rien ne l’oblige à t’accueillir. 

— Il n’a qu’à me flanquer dehors. N’empêche, je ne resterai 

pas avec ma mère. Je m’enfuirai. 

— Tu as raison. Ta dernière fugue a été une réussite. 

J’ai appuyé sur le bouton « play »  et suis allée m’asseoir 

dans le fauteuil installé près de la fenêtre après l’avoir 

débarrassé des vêtements de la môme. Je me suis emparée d’un 

hamburger et ai mordu dedans. 

— Je peux en avoir un ?  m’a demandé Hannah, les yeux 

rivés sur mon repas et non sur l’écran. Je meurs de faim. Chick 

m’a proposé un sandwich, mais vous avez vu ses ongles ? Non 

merci. 

Je lui ai lancé le deuxième emballage. 

— Je t’en prie, sers-toi. Oh, chouette, mon passage préféré ! 

Nonchalamment, Hannah a tourné la tête vers la 

télévision… et a lâché son déjeuner. 

— Qu’est-ce que… ? a-t-elle balbutié. Mais… où… quand… 

J’ai avalé ma bouchée. 

— Ouais, moi aussi, je préfère les boxers aux caleçons. 

Qu’est-ce que tu veux, certains mecs n’apprendront jamais. 

Jetant sa bouffe aux quatre vents, Hannah a bondi du lit et 

s’est ruée sur l’appareil. Elle a enfoncé le bouton d’arrêt. Quand 

la cassette s’est  éjectée, elle a contemplé l’étiquette 

soigneusement tapée qui portait son nom, sur la tranche. Ses 

yeux se sont écarquillés un peu plus encore. 

— Où avez-vous trouvé ça ? a-t-elle murmuré. 

— Dans le dressing de ton petit copain. Tu ne savais pas 

qu’il vous filmait ? 

Elle a secoué la tête, visiblement incapable de parler. 

— Il en a fait des copies, ai-je précisé. Pour les distribuer, 

j’imagine. 

— Les dis…  tribuer ?  a-t-elle répété, aussi blanche que les 

draps du lit. Il les… vendait ? 

— Rassure-toi, pas que les tiennes. Il avait des tas de bandes 

avec des tas de mineures différentes. Un vrai petit harem. 

Sérieux, tu n’étais pas au courant ? 

Derechef, elle a secoué la tête, les yeux fixés sur la cassette. 

— Bah, tu n’as plus à t’en soucier. Il est en taule. Du moins, 

jusqu’à ce que son père l’en sorte en réglant sa caution. Sauf si 

la police refuse cet arrangement, ce qu’a laissé entendre le 

commissaire. Le trafic de porno à l’échelle du pays est un crime 

assez sérieux, surtout quand il implique des mineures. 

Malheureusement, le père de Randy a plein de fric, des 

relations, et… bref, on verra bien. 

Hannah m’a regardée. Une trace de ketchup salissait le coin 

de sa bouche. Pour la première fois, elle semblait beaucoup plus 

jeune que ses quinze ans. 

— Randy est en prison ? 

— Oh que oui ! Et tu peux contribuer à l’y laisser croupir si 

tu m’autorises à remettre les films te concernant aux flics et si tu 

acceptes de témoigner contre lui. Ce que je te conseille de faire, 

bien sûr. En même temps, je comprendrais que tu refuses. Mais 

s’il s’en tire cette fois, il recommencera ailleurs, avec des filles 

encore plus jeunes que toi, peut-être. 

J’ai attendu qu’elle me vole dans les plumes, comme cela 

s’était produit lorsque je l’avais dénichée chez Randy. Après 

tout, j’étais son ennemie : je l’avais arrachée à l’homme qu’elle 

aimait, et voilà que j’avais réussi à fourrer derrière les barreaux 

l’homme en question. 

Son frère m’y avait aidée, au passage. Mais j’étais prête à 

prendre toute la responsabilité sur moi  –  si Rob avait pu se 

charger lui-même de Randy, ce dernier aurait été en ce moment 

à l’hôpital avec un traumatisme crânien, pas exposé à un futur 

jugement en bonne et due forme avec plusieurs années de 

prison à la clé. 

À ma grande surprise, cependant, Hannah n’a pas piqué de 

crise. Elle s’est contentée de demander d’une toute petite voix : 

— Est-ce que Rob a vu ça ? 

— Non, je suis la seule. 

— Où sont les copies ? 

J’ai tiré de mon sac les deux autres cassettes que j’avais 

embarquées chez Randy. 

— Les voici. 

Elle a avancé d’un pas et s’est emparée des cassettes, frôlant 

mes doigts des siens. 

— Merci, a-t-elle soufflé, toujours aussi doucement. 

Elle a fixé les vidéos pendant quelques secondes avant, 

apparemment, de prendre une décision, vu la façon dont sa 

bouche s’est serrée pour ne plus former qu’une ligne mince. 

— Je crois que je vais le faire, a-t-elle dit. Témoigner. 

— Bravo !  Parles-en à Rob. Ou à ta mère. L’un d’eux te 

conduira au commissariat. 

— D’accord. Et… je suis désolée. 

— De quoi ? Tu n’es responsable de rien. 

— Je m’excuse pour ce que je vous ai balancé hier. Quand je 

vous ai traitée… 

— De vraie salope ? 

— Euh…  oui, a-t-elle admis en rougissant. Vous n’en êtes 

pas une. Vous êtes même plutôt cool. 

— Merci. 

À cet instant, la voix de Rob a retenti dans l’escalier. 

— Hannah ? Ta mère est là ! 

— Maman ? 

Le visage de la gosse s’est chiffonné, elle a lâché les cassettes, 

a tourné les talons et a foncé sur la porte en appelant sa mère. 

— Hannah !  s’est exclamée, en bas, une femme, vite 

interrompue par des cris de joie. 

Sans  bouger, j’ai terminé mon hamburger, puis j’en ai jeté 

l’emballage dans la poubelle avant de descendre à mon tour. 

Sauf que, en sortant, j’ai trébuché  sur quelque chose qui était 

caché sous les détritus jonchant le plancher. Baissant les yeux, 

j’ai découvert un morceau de papier portant mon nom. Il va de 

soi que je me suis sentie obliger de l’examiner de plus près. 

Mettez-vous à ma place ! 

La feuille émergeait d’un classeur en cuir vert rehaussé d’un 

liseré doré. Je m’en suis emparée, il était lourd. Et plein de 

coupures de journaux qui s’étaient détachées, parce que 

quelqu’un l’avait feuilleté sans y mettre beaucoup de soin. Le 

même quelqu’un qui, j’étais prête à le parier, avait balancé 

l’objet par terre lors d’une crise de rage à mon encontre. Je n’ai 

eu aucun mal à deviner l’identité de ce quelqu’un. 

Lorsque j’ai ouvert l’album, j’ai compris pourquoi Hannah 

avait agi ainsi. 
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Le classeur m’était entièrement consacré, j’apparaissais sur 

la moindre page – et elles étaient nombreuses, insérées en vrac 

et brouillonnes, avant même qu’Hannah n’ait passé ses nerfs 

dessus : c’était le travail de quelqu’un qui n’avait jamais donné 

dans le collage et se moquait comme d’une guigne que le 

résultat soit propre, qui avait utilisé les divers adhésifs lui 

tombant sous la  main, y compris du scotch de chantier. Il y 

avait là des articles à mon sujet parus dans des journaux et des 

magazines, depuis le premier reportage publié dans notre 

feuille de chou locale jusqu’à un papier du   New York Times 

rédigé après le début de la guerre et consacré aux méthodes 

guère orthodoxes du gouvernement contre le terrorisme. 

Il y avait également un reportage d’un magazine people 

auquel j’avais refusé de participer et qui s’attardait sur ma 

petite personne et ma famille (« Bien qu’elle ait inspiré un 

feuilleton télévisé, Jessica Mastriani est étonnamment timide 

devant les caméras… »). 

Les coupures de presse voisinaient avec des clichés parmi 

lesquels j’ai reconnu quelques photos prises par la mère de Rob 

lors du dîner de Thanksgiving, une de Ruth et moi assises sur 

les genoux du père Noël au centre commercial et rigolant 

comme des folles. Rob avait sans doute convaincu le 

photographe de lui en vendre une copie, car j’étais sûre de ne la 

lui avoir jamais donnée. 

Toutefois, certains clichés m’étaient étrangers, comme celui 

qui, au milieu du classeur, me représentait en noir et blanc, le 

regard perdu au loin, visiblement inconsciente d’être sous l’œil 

de l’objectif. J’ignorais où cette photo avait été prise, encore 

moins qui en était l’auteur. 

L’ultime article était la dernière annonce parue dans le 

journal de la ville au sujet de mon acceptation par la Juilliard 

School. Ma mère était sûrement à l’origine de cet entrefilet. Elle 

avait été tellement fière que j’aie décroché cette bourse d’études, 

plus  fière que de tout ce que j’avais pu faire, que de tous les 

enfants et fugitifs que j’avais retrouvés. Ce que j’étais en mesure 

de comprendre : mon talent pour la musique était plus facile à 

accepter que mes pouvoirs métapsychiques. (Que je venais de 

récupérer, au passage, alors que j’avais cru les avoir perdus 

pour de bon.) J’aurais aussi compris que ma mère se fabrique 

un tel album. 

D’ailleurs, elle en avait un. 

Mais ma mère m’aime, en dépit de tout ce qui nous sépare. 

La question, c’était de savoir pourquoi Rob détenait pareil 

classeur, et pourquoi il avait continué à l’alimenter alors que 

nos routes s’étaient séparées. Qu’est-ce que ça signifiait ? 

Clairement, qu’il avait pensé à moi, quand bien même j’avais 

depuis longtemps disparu de son existence. 

Mais avait-il pensé à moi parce qu’il m’aimait ou parce que 

cette collection d’articles et de photos constituait une espèce de 

trophée dont il pouvait se targuer, genre : Je suis sorti avec la 

Fille Électrisée ? Certes. Cependant, les lettres et les mails que je 

lui avais envoyés n’auraient-ils pas été un meilleur matériau 

pour frimer ? Or, aucun ne figurait dans l’album. 

Il n’y avait qu’une façon de répondre à ces questions, c’était 

d’interroger le créateur de ce recueil insensé. 

Le classeur plaqué sur ma poitrine, dans l’espoir sans doute 

de cacher les battements affolés de mon cœur – je me suis bien 

gardée de me demander pourquoi mon pouls s’était 

brusquement accéléré –, je suis descendue au rez-de-chaussée, 

où j’ai retrouvé Hannah blottie sur le canapé contre une femme 

dont j’ai supposé qu’il s’agissait de sa mère. Toutes deux 

pleuraient en se murmurant des mots doux. 

Assis à la table de la cuisine, Chick engloutissait son 

troisième hamburger, d’après le nombre d’emballages vides 

devant lui, du moins. Aucune trace du propriétaire des lieux. 

— Où est Rob ? ai-je lancé à Chick, vu qu’Hannah et sa mère 

étaient occupées. 

— Dans la grange. Trop d’œstrogène pour lui. 

Je n’ai pu m’empêcher de remarquer qu’il couvait des yeux 

la mère de la gamine, une jolie blonde dans ses âges mais 

beaucoup plus mince que lui. Après un merci, je me suis dirigée 

vers la porte quand un hurlement d’Hannah m’a retenue. 

— La voilà ! 

Sautant sur ses pieds, elle m’a attrapée par le poignet et m’a 

traînée en direction du canapé. 

— C’est elle,  maman. Jessica Mastriani. Celle qui m’a 

trouvée. 

— Je ne vous remercierai jamais assez, m’a dit Mme Snyder 

d’une voix pleine de larmes. 

Dieu que je détestais cette partie de mon boulot ! 

— Je vous en prie. Je suis très heureuse de vous rencontrer. 

Il faut que j’y aille… 

— Elle n’a pas fait que ça, maman ! est intervenue Hannah. 

Qui s’est mise à raconter les vilenies de Randy et le rôle que 

j’avais joué dans son emprisonnement, lequel nécessitait 

d’ailleurs qu’elle se rende au commissariat afin de porter 

plainte, histoire qu’il ne soit pas libéré de sitôt. Heureusement, 

je suis parvenue à me dégager de son emprise et à me sauver 

sans que personne ne s’en aperçoive. L’instant suivant, j’étais 

au grand air, sous le soleil étincelant, et je filais vers l’atelier de 

Rob. 

De la même façon que la maison avait changé depuis mon 

dernier séjour, la grange avait subi une sérieuse amélioration. 

De nouveaux panneaux en bois sur les murs la protégeaient des 

rigueurs hivernales, et un système de climatisation avait été 

installé afin de la rafraîchir en été. Les trous dans les poutres du 

toit, où nichaient autrefois les oiseaux, avaient disparu, de 

même que les anciennes stalles des chevaux, remplacées par des 

râteliers à outils et un élévateur pneumatique. Des motos en 

partie restaurées étaient soigneusement alignées, et celle sur 

laquelle travaillait Rob – une Harley XLCH de 1975 – trônait sur 

un établi au milieu de la grange. 

Quand je suis entrée, Rob était près de l’évier qu’il avait 

aménagé au fond du bâtiment, si bien qu’il ne m’a pas vue tout 

de suite. Je l’ai hélé, il s’est retourné et a découvert ce que je 

tenais. Aussitôt, son visage s’est fermé. S’adossant au lavabo 

métallique, il a croisé les bras sur sa poitrine. Le premier psy 

venu aurait qualifié son attitude d’hostile. 

— Je l’ai trouvé dans la chambre d’Hannah, ai-je expliqué en 

me rapprochant, histoire de ne pas devoir crier pour qu’il 

m’entende, vu la surface de l’atelier. Elle…  elle l’avait 

mentionné, mais je ne l’avais pas crue. 

Rob a regardé le classeur en prenant soin de ne trahir 

aucune émotion. 

— Pourquoi donc ?  a-t-il répondu. Est-il si bizarre que je 

veuille conserver une trace de ce que tu devenais ? Après tout, 

je n’étais pas en mesure de t’interroger, puisque tu ne 

m’adressais plus la parole. 

— Tout  ce qu’il contient ne date pas du moment où nous 

avons cessé de nous parler. 

Décroisant les bras, Rob a glissé ses mains dans les poches 

de son jean. Là, on passait à une attitude défensive. 

— Bon, d’accord, a-t-il admis avec un haussement d’épaules. 

Tu m’as eu. J’ai essayé de t’oublier. Du jour où j’ai découvert 

que tu étais bien plus jeune que moi, je me suis efforcé de te 

sortir de ma tête. En vain. D’où ce classeur. Je sais, c’est étrange 

et flippant. 

— Je ne trouve pas, ai-je objecté. 

Maintenant que j’avais la confirmation qu’Hannah  n’avait 

pas menti au sujet de cette collection d’articles, j’avais du mal à 

ne pas me demander si ce qu’elle avait également dit – que Rob 

ne cessait de chanter mes louanges  –  était vrai aussi. Avait-il 

réellement proclamé que j’étais  « géniale, courageuse, 

intelligente et marrante » ? Le croyait-il toujours, à présent qu’il 

m’avait revue, après tous ces mois d’éloignement ? 

J’avais tout autant de mal à ne pas ranimer le souvenir de ce 

qui s’était passé dans cette grange la dernière fois que je m’y 

étais retrouvée seule avec lui. Certes, il ne s’était agi que d’un 

baiser… mais Rob embrassait comme un dieu. Non que j’aie eu 

assez d’expérience à l’époque pour comparer. Néanmoins, je ne 

me rappelais que trop bien que, à chaque fois que ses lèvres 

avaient touché les miennes, mes genoux s’étaient dérobés sous 

moi. 

— Ce n’est ni étrange ni flippant, ai-je repris. Bon, d’accord, 

c’est un peu étrange. J’ignorais que tu m’avais appréciée à ce 

point-là. 

En effet. Je lui avais avoué que je  l’aimais, et il avait réagi 

comme si ça ne lui plaisait pas des masses, n’est-ce pas ? Une 

fois encore, il a haussé les épaules. 

— Tu t’attendais à ce que je fasse quoi ? J’étais sous le coup 

d’une mise à l’épreuve. Tu étais mineure. Ta mère était tout 

sauf ravie à l’idée que je te fréquente. À  quoi bon courir le 

risque ?  Il m’a semblé plus raisonnable d’attendre que tu aies 

dix-huit ans. 

— Sauf que tu n’as pas réussi à attendre, ai-je riposté. 

Sans amertume. J’ai simplement formulé un fait avéré. 

Enfin, pas aux yeux de Rob, apparemment, car il s’est rebiffé. 

— Qu’est-ce que ça veut dire ?  a-t-il grondé en sortant les 

mains de ses poches et en s’écartant de l’évier. Tu crois quoi, 

bon Dieu ? Merde, Jess, je t’ai attendue ! Je t’attends toujours ! 

(Excusez son langage… l’émotion, sans doute.) 

— Mais… cette fille… 

— Je t’en prie, ne remets pas ça sur le tapis ! a-t-il hurlé, l’air 

de vouloir casser quelque chose (bizarre, j’avais envie de faire la 

même chose, soudain). Je te répète que Nancy est une cliente. 

Elle embrasse toujours les mécanos. Elle était tellement contente 

que… 

— Que tu aies réparé son carburateur, c’est ce que tu as dit, 

du moins, l’ai-je coupé d’une voix lasse. 

Une feinte. Car je n’étais pas lasse du tout. Plutôt au bord 

des larmes. Sauf qu’il n’était pas question de craquer devant lui. 

— Un peu que je l’ai dit !  a-t-il rugi. Parce que c’était la 

vérité. Et si tu n’avais pas mis les bouts, je t’aurais montré… 

Il s’est interrompu. Il n’était plus sur la défensive, à présent. 

Il était en colère. Les hommes sont bizarres… 

— Tu m’aurais montré quoi ?  ai-je demandé avec un 

ahurissement authentique. 

— Ça ! 

Il a tendu les bras, indiquant la grange remise à neuf et les 

bécanes attendant d’être retapées. 

— Tout ça, a-t-il enchaîné. La maison, le garage… le fait que 

j’avais repris des études. Bon sang, Jess ! Pourquoi crois-tu que 

je me suis lancé dans de tels projets ?  Certes, pour moi, en 

partie, mais aussi pour prouver à tes parents, à ta mère en tout 

cas, que je ne suis pas juste un minable n’en ayant qu’après ta 

virginité ou, pire encore, un gars cherchant à profiter de toi. Je 

l’ai fait pour qu’elle t’autorise à sortir avec moi. Pour qu’elle 

pige que je ne suis pas qu’un Cul-Terreux méprisable. 

Les larmes m’ont picoté les yeux, et j’ai dû cligner fort des 

paupières pour les retenir. 

Et y voir quelque chose. 

— Tu… 

J’avais des difficultés à parler. Un chat dans la gorge, sans 

doute. 

— Tu as fait tout ça pour moi ? 

— J’étais si content quand j’ai appris que tu rentrais. Tu n’as 

qu’à demander autour de toi. Je savais, comme tout le monde, 

que tu avais perdu tes pouvoirs. Mais je… je pensais que tu en 

serais heureuse. Tu n’avais plus à bosser pour le gouvernement, 

la presse allait te fiche la paix. Tu avais enfin dix-huit ans. 

J’avais tout planifié, ça allait marcher entre nous. Je te 

montrerais la maison, je t’emmènerais au restau dont Doug a 

parlé tout à l’heure, j’allais te demander en mariage. 

Là, ç’a été plus fort que moi, j’ai hoqueté de surprise. 

— Oui, ça va, j’ai conscience que c’est ridicule, s’est-il 

empressé d’ajouter. Mais c’est te dire à quel point j’étais mordu. 

Je comptais même te donner… 

Fouillant dans sa poche, il en a tiré un anneau. Bien que les 

larmes m’aient un peu aveuglée, il m’a semblé apercevoir un 

diamant aussi. Rob a dû croire que je n’y voyais rien, 

cependant, car il m’a fourré l’objet dans la paume. D’aucuns 

iraient jusqu’à dire qu’il me l’a balancé à la figure, tout dépend 

du point de vue où on se place. Heureusement, j’ai des super 

réflexes. 

— Elle appartenait à ma grand-mère, a-t-il poursuivi sur le 

même ton mi-cynique, mi-rageur. C’est dingue. Je pensais que 

tes parents se rendraient compte du sérieux de mes intentions, 

qu’ils accepteraient la situation. Nous aurions pu nous marier 

après nos études, un truc comme ça. Au lieu de quoi, tu as surgi 

de nulle part, tu as assisté à une scène que tu as interprétée à ta 

guise, tu as refusé de m’écouter malgré mes efforts pour te 

contacter et tu as quitté la ville. C’est là que j’ai compris que… 

— Tu ne m’aimais pas, finalement ? ai-je terminé à sa place. 

Un acte assez courageux, à mon avis, si vous considérez que 

j’avais drôlement envie de prendre mes jambes à mon cou en 

éclatant en sanglots. Le seul fait de rester était déjà un sacré 

progrès pour moi. Enfin, pour la nouvelle personne non 

violente que j’étais devenue. 

Rob m’a gratifiée d’une mimique presque empreinte de 

pitié. 

— Non, a-t-il protesté sur un ton beaucoup plus tendre. J’ai 

compris que tu étais brisée. Que tu avais besoin de… de choses 

que je ne pouvais t’offrir. 

J’ai posé le classeur sur l’établi. Je n’avais toujours pas jeté 

un coup d’œil à la bague. 

Mais je ne l’avais pas lâchée non plus. 

— Je ne savais pas ce dont j’avais besoin, alors, ai-je 

chuchoté. 

— Et maintenant, Jess ? Es-tu capable de me regarder droit 

dans les yeux et de me dire enfin ce dont tu as besoin. Ou ce 

que tu souhaites ? 

« Toi ! » Tout en moi, le moindre muscle, la moindre goutte 

de mon sang avait envie de le hurler. 

Sauf que je n’ai pas pu. Pas encore. Parce que, imaginez un 

peu qu’il ne désire pas entendre cette réponse ? Qui veut d’une 

fille brisée, hein ? 

Le silence s’est installé. Rob a fini par détourner les yeux. 

— C’est bien ce que je pensais, a-t-il lâché, amer. 

Avant de pivoter en direction de l’évier. 

La discussion était close. C’était fini. 

Malgré mes larmes, j’ai réussi à regagner la porte. Au 

dernier moment, je me suis retournée, j’ai prononcé son 

prénom. 

— Quoi ? a-t-il répondu sans daigner me faire face. 

— De quoi t’étais-tu rendu coupable pour écoper d’une mise 

à l’épreuve ? 

— Tu t’intéresses à ça maintenant ? a-t-il soupiré en baissant 

la tête. 

— Oui. 

— Une ânerie. 

— Dis-moi. Je crois que je mérite de savoir, après tout ce 

temps. 

— Effraction, a-t-il avoué. On était une bande de mecs, on a 

pensé qu’il serait marrant de sauter par-dessus la clôture de la 

piscine municipale histoire de prendre un bain de minuit. Ça 

n’a pas été l’avis des flics qui nous ont chopés. 

J’ai contemplé son dos en retenant difficilement un éclat de 

rire. Il avait raison, ç’avait été une ânerie. Une telle ânerie 

d’ailleurs que j’ai compris pourquoi il n’avait jamais voulu 

m’en parler auparavant. Dire que, tout ce temps, j’avais cru 

qu’il avait commis des actes vraiment répréhensibles…  alors 

qu’il s’était borné à aller nager pendant les heures de fermeture 

de la piscine. 

Mais je n’ai pas ri. Parce qu’il m’avait brisé le cœur. Une fois 

encore. 

À la place, je suis retournée dans la maison et j’ai demandé à 

Chick de me ramener chez moi. 

Ce qu’il a fait. 
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Ce n’est qu’en sortant de la voiture de Chick que je me suis 

rendu compte que je serrais encore la bague entre mes doigts. 

Celle de la grand-mère de Rob. 

Ce qui signifiait que j’allais être obligée de le revoir. Pour la 

lui rendre. À  moins que je ne choisisse la solution des 

froussards et que je confie à Douglas le soin de la lui rapporter. 

Ce que j’ai décidé de faire. Comme par hasard, à cet instant, 

une Jeep jaune pétante s’est garée dans l’allée, manquant de 

renverser une poubelle. Au volant se tenait Tasha Thompkins, 

apparemment très excitée. Et à côté d’elle était assis un Douglas 

non moins excité que sa bonne amie. Cette dernière avait à 

peine coupé le moteur que mon frère a bondi vers moi. 

— C’est toi, hein ?  m’a-t-il demandé avec empressement. 

C’est toi la responsable. Tu as tout manigancé ! 

— Laisse-moi deviner, ai-je répondu en m’asseyant sur les 

marches du perron. M. Whitehead vient de passer déposer son 

chèque ? 

— Jess ! s’est exclamé Douglas, les yeux brillants, tandis que 

Tasha nous rejoignait en courant. Tu ne te rends pas compte de 

ce que tu as fait. Tu n’imagines même pas à quel point c’est 

génial ! 

— J’en ai une vague idée. Je n’ai jamais vu quelqu’un se 

garer aussi mal que Tasha. 

Ignorant mes sarcasmes, Doug s’est laissé tomber à côté de 

moi. 

— Nous allons enfin avoir un lycée qu’apprécieront tant les 

parents que leurs enfants ! Un lycée qui n’est pas nul. Le genre 

de bahut dont on peut être fier. 

— Oui, a renchéri Tasha en se posant près de Douglas. Le 

genre d’école dans laquelle toi-même aurais envie d’enseigner, 

Jess. 

— Quoi ?  me suis-je écriée avec stupéfaction. Enseigner ? 

Moi ? 

— Bien sûr, s’est esclaffé mon aîné, ravi par mon expression. 

Ça n’a rien de saugrenu. Réfléchis un peu. N’est-ce pas ce à 

quoi tu viens de consacrer ton été, avec Ruth ? 

— Eh bien… Oui, mais… 

— J’ai toujours pensé que tu ferais une super enseignante, a 

insisté Tasha. Or, nous allons avoir besoin d’un prof de 

musique. Si c’était toi, ce serait vraiment chouette. 

— Je ne m’échine pas à la Juilliard pour devenir prof de 

musique mais concertiste accomplie, ai-je rétorqué. 

— Certes, mais est-ce réellement ce que tu souhaites ?  a-t-

elle objecté en échangeant un coup d’œil avec Doug. Jouer dans 

un orchestre ? Voyager ? 

J’ai tressailli. Était-ce ce que je désirais, en effet ?  Pas 

franchement. Pas du tout, même. Ce que je voulais… ce que je 

voulais…  Bon sang de bonsoir !  Pourquoi tout le monde 

passait-il son temps à me demander ce que je voulais ? Comme 

si j’étais censée le savoir, moi ! 

— Tu n’es pas obligée de dire oui tout de suite, a lancé 

Douglas en posant une main sur mon épaule. Et puis, il faut 

d’abord que tu décroches ton diplôme d’enseignante. Mais si tu 

te décides à venir bosser avec nous, il y aura toujours un poste 

pour toi, Jess. D’accord, tu ne seras pas payée des mille et des 

cent, même si ça te permettra de vivre décemment. Et de payer 

l’essence de Blue Beauty. 

Il m’a gratifiée d’un tel sourire que je n’ai pas pu 

m’empêcher de le lui retourner. Son enthousiasme était 

contagieux. 

D’une manière plutôt ironique, c’est le moment qu’a choisi 

ma mère pour débarquer à son tour. 

— Oh, je bloque l’allée, a murmuré Tasha en se levant. 

Mais ma mère se garait déjà le long du trottoir, sans sembler 

remarquer la Jeep jaune. Ni Douglas. Toute son attention était 

concentrée sur ma petite personne. 

Ce dont je n’avais pas besoin dans l’immédiat. 

— Jessica !  m’a-t-elle hélée en sortant de sa voiture. 

J’apprécierais que tu m’expliques ton comportement de ce 

matin. Tu as filé sans même daigner t’excuser auprès de cette 

pauvre Karen Sue. J’ai appris que tu avais des occupations plus 

pressantes que prendre un brunch en sa compagnie, toute la 

ville en parle. N’empêche, ça ne t’aurait pas coûté grand-chose 

de lui expliquer la situation et de fixer un autre rendez-vous, 

n’est-ce pas ? 

— Tu ne croiras jamais ce que Jess a fait, m’man…, a 

commencé Douglas. 

— Je suis déjà au courant des prouesses de ta sœur, l’a-t-elle 

coupé en traversant la rue, ne s’arrêtant que pour récupérer la 

poubelle que Tasha avait failli renverser, pour la ramener vers 

le garage. Que tu t’impliques dans le démantèlement d’un trafic 

de films X, Jessica, c’est le bouquet ! D’après ce que j’ai entendu, 

un certain Rob Wilkins était avec toi. Pourquoi ne suis-je pas 

autrement surprise ? 

— Voyons, m’man, s’est agacé Doug. Jessica a obtenu que 

M. Whitehead verse trois millions de dollars à… 

— Excuse-moi, Douglas, a rugi notre maternelle en le 

fusillant tu regard, mais je suis en train de parler à Jessica. 

Alors, jeune femme ?  Qu’as-tu à dire pour ta défense ?  Parce 

que figure-toi que j’ai été obligée de consoler Karen Sue qui 

pleurait, oui, pleurait, à cause de l’affront que tu lui as infligé ce 

matin. J’admets que tu aies des priorités, il n’empêche que… 

S’interrompant, elle a froncé les sourcils. 

— Que t’arrive-t-il, ma fille ?  a-t-elle repris ensuite. Tu 

sembles… différente. 

Peut-être parce  que, en cet instant, j’envisageais de 

l’étrangler. 

— Môman…, a commencé mon frangin. 

— Ne m’appelle pas « môman », l’a interrompu notre 

génitrice, qui ne supporte pas ce sobriquet. Que se passe-t-il, 

Jessica ? Tu déboules sans prévenir et, la minute suivante, tu te 

retrouves mêlée à un scandale impliquant des fugueuses 

mineures et de la pornographie. Tu aurais vu la tête de Mme 

Leskowski quand je l’ai croisée à l’épicerie pour me raconter 

l’affaire. On aurait dit qu’elle avait bu du vinaigre. Comme si 

elle pouvait avoir oublié ce que son propre fiston… 

Brusquement, elle a retiré ses lunettes de soleil afin de mieux 

m’étudier. 

— Nom d’un petit bonhomme, Jessica ! Aurais-tu par hasard 

récupéré tes pouvoirs ? 

Flûte de flûte ! 

— Il faut que j’y aille, ai-je coupé court en me levant. 

J’éprouvais en effet une envie aussi soudaine qu’urgente 

d’une balade à moto. 

— Attends ! a protesté maman. C’est ça ? Oui ! Oh, Jessica ! 

— Écoute, m’man, a râlé Doug, très agacé, lâche-nous avec 

ça. La bonne nouvelle, c’est qu’elle  a obtenu que Randy 

Whitehead donne trois millions de… 

— Pourquoi ne m’as-tu rien dit, ma fille ? Cyrus Krantz est-il 

au courant ? 

— J’espère bien que non ! me suis-je récriée, horrifiée. 

— Tu dois absolument l’avertir. Je suis certaine qu’il y a 

encore des tas de gens qui… 

— Maman ! 

Je l’ai contemplée avec incrédulité. J’étais si désarçonnée 

que, sans m’en apercevoir, j’avais glissé la bague de la grand-

mère de Rob à mon annulaire gauche. Quand j’en ai pris 

conscience, j’ai décidé de l’y laisser. Comme ça, je ne la perdrais 

pas. Puisque, de toute façon, j’allais la rendre à son propriétaire. 

— Tu ne peux pas gagner sur tous les tableaux, ai-je 

enchaîné en descendant du porche pour gagner le garage. Tu ne 

peux pas avoir une fille normale comme Karen Sue Hanky et 

une fille dotée de pouvoirs métapsychiques. Alors, décide-toi. 

Décide celle des deux que tu veux avoir. 

Ma bourse à la Juilliard, aux yeux de ma mère, représentait 

en effet une normalité à la Karen Sue. Ce qu’elle avait toujours 

désiré, au lieu d’une gosse qui refusait de mettre une robe, qui 

adorait les bécanes et qui arrivait à localiser des personnes 

disparues dans son sommeil. Elle avait obtenu ce qu’elle 

voulait, pendant les dix-huit derniers mois s’entend. J’avais été 

la fille normale de ses rêves. 

Sauf que c’était fini. Je ne tenais plus à être normale. 

Serait-elle capable de l’accepter ? 

Et moi ? 

— Jessica, a-t-elle répondu en me bloquant le chemin, je ne 

comprends rien à ce que tu racontes. 

— Je dis juste que si tu m’avais un tant soit peu soutenue 

dans ce que j’entreprenais, mis à part aller à New York, j’aurais 

peut-être plus correspondu à ce que tu attendais de moi. 

Elle a haussé les sourcils avec extravagance. 

— C’est quoi, ces bêtises ?  a-t-elle protesté ensuite. Tu sais 

très bien que ton père et moi t’avons toujours soutenue. Pour 

tout… 

— Pas pour Rob. 

— C’est donc ça ? a-t-elle piaillé. Toute cette scène à cause de 

ce brigand ? Je ne saisis pas pourquoi tu acceptes de le regarder 

après la façon dont il t’a traitée… 

— S’il m’a traitée ainsi, c’est à cause de toi, m’man. À cause 

de tes allusions débiles sur le détournement de mineure. Tu lui 

as flanqué la frousse de sa vie… 

— Et j’en suis fière ! s’est-elle indignée. J’ai conscience que tu 

t’es toujours dévalorisée, Jessica, mais sache que tu  vaux 

beaucoup mieux qu’un banal mécano doublé d’un repris de 

justice ! 

— Il a été condamné pour être entré dans la piscine 

municipale en dehors des heures d’ouverture, môman ! Rien de 

plus. 

— Non ?  C’est vrai ?  s’est exclamé Douglas, hilare, dans 

mon dos. 

— Oui, et ça n’a rien de drôle ! ai-je riposté en me tournant 

vers lui. 

Même si, normalement, j’aurais trouvé ça hilarant moi aussi. 

Tant de questions et d’inquiétudes pour quoi ?  Un bain de 

minuit ! 

J’ai fait volte-face afin d’affronter ma mère. Laquelle ne m’a 

cependant pas laissée m’exprimer. 

— S’il t’aimait vraiment, Jessica, il t’aurait attendue. Qu’il se 

soit enfui juste à cause de mon petit laïus… eh bien, cela montre 

de quel bois il est fait, non ? 

— Cela prouve surtout qu’il m’aimait assez pour respecter 

les désirs de mes parents. Et as-tu seulement la moindre idée de 

ce dans quoi il s’est lancé pendant qu’il attendait que j’aie dix-

huit ans, môman ? 

— Je vous répète de ne pas m’appeler comme ça ! s’est-elle 

emportée. 

— Il a acheté son affaire. Et sa maison. Il gagne sans doute 

plus de cent mille dollars par an à réparer de vieilles Harley 

pour les baby-boomers. Et pour couronner le tout, il va à la fac. 

Alors, qu’est-ce que tu en dis, môman ? 

— J’en dis que tu parais oublier un détail d’importance, a-t-

elle rétorqué, les lèvres pincées. 

— Ah ouais ? Lequel ? 

— Que tu l’as surpris en train d’embrasser une autre fille 

que toi. Tu n’as jamais surpris Skip en train d’embrasser une 

autre fille, n’est-ce pas ? 

La contournant, j’ai gagné le garage. 

— Alors ? a-t-elle cependant insisté. C’est déjà arrivé ? 

— Non, a répondu Doug. Mais juste parce qu’aucune fille ne 

permettrait à Skip de l’embrasser. 

Une main sur la bouche, Tasha a tenté de dissimuler son 

éclat de rire. J’ai sorti Blue Beauty du garage, refermant ce 

dernier d’un bon coup de pied. 

— Où vas-tu ?  a exigé de savoir ma mère. Laisse-moi 

deviner ! Tu vas le retrouver, hein ? 

— Non, je m’éloigne seulement de toi. 

Sur ces fortes paroles, j’ai mis le contact et j’ai fait rugir les 

gaz plus de fois que nécessaire, ne serait-ce que pour noyer la 

voix de ma maternelle. Puis j’ai décampé. 
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— Ruth ? 

— C’est toi, Jess ? Quelle heure est-il, nom de Dieu ? 

À l’autre bout du fil, la voix semblait endormie. J’ai jeté un 

coup d’œil à mon réveil, sur la table de nuit. 

— Houps !  Une heure du matin. Désolée, je ne m’en étais 

pas rendu compte. Je te réveille ? 

— Oui, a-t-elle lâché, moins endormie que soucieuse à 

présent. Que se passe-t-il ? 

— Rien de grave, l’ai-je rassurée. 

Combiné collé à l’oreille, je contemplais sans le voir le 

plafond de ma chambre obscure. Après avoir conduit sans but 

dans la campagne environnante toute la soirée, j’étais rentrée à 

la maison pour trouver ma mère en train de bouder dans sa 

chambre (mon père travaillait tard au restaurant). Je m’étais 

abrutie devant la télévision, à regarder des émissions de 

décoration. 

Qui m’avaient hélas amenée à songer à Rob, lequel avait 

transformé son foyer d’une manière autrement plus efficace et 

réussie que les types de la téloche. 

— J’avais juste besoin de te parler, ai-je enchaîné. Je crois… 

je crois que je viens de commettre une grosse erreur. 

— Laquelle ? s’est récriée Ruth, terrifiée. 

— Euh…  j’ai l’impression que Rob m’a demandée en 

mariage et que… je suis partie sans répondre. 

— Tu as « l’impression » que Rob t’a proposé de l’épouser ? 

a braillé ma meilleure amie (et j’ai deviné, à ses intonations 

soudain plus audibles, qu’elle s’asseyait dans son lit). Et à quoi 

tient cette « impression » ? T’a-t-il donné une bague ? 

J’ai admiré l’anneau de mémé Wilkins toujours passé à mon 

doigt. Malgré le noir, je distinguais le diamant du milieu, cerné 

par des brillants enchâssés dans une espèce de petit tortillon en 

or. J’aurais parié que Karen Sue Hanky savait comment on 

appelle ce genre de tortillon. 

— Oui, ai-je admis. Mais… 

— Bordel de merde !  a hurlé cette mal élevée de Ruth 

(excusez son langage). Une vraie demande en mariage ! 

À  cet instant, une basse qui paraissait très près d’elle a 

marmonné : 

— Une quoi ? 

Bizarrement, j’aurais juré qu’il s’agissait de Mike. 

— Ruth ?  ai-je lancé dans le silence qui a suivi. Ai-je bien 

entendu un homme parler ? 

— C’était Skip, s’est-elle dépêchée de dire. Il est entré dans 

ma chambre pour savoir qui m’appelait. 

— Ah oui ? J’ai eu le sentiment que le propriétaire de cette 

voix était au pieu avec toi. Une voix qui ressemble d’ailleurs à 

celle de… 

— Je n’en reviens pas, m’a-t-elle interrompue. C’est 

stupéfiant, Jess. Et génial. Non ? 

— Si. Sauf qu’il y a un os. Rob ne m’a pas franchement 

demandée en mariage. Il m’a juste dit qu’il voulait le faire 

quand je suis rentrée d’Afghanistan mais que, ensuite, j’avais… 

bref, tu sais, quoi… 

— Tu l’avais chopé en compagnie de Miss Lolos-plus-gros-

que-des-melons. 

— Oui. Du coup, il lui a semblé qu’il valait mieux me laisser 

vivre ce que, d’après lui, j’étais en train de vivre à l’époque. 

— Tout bien réfléchi, ce n’était pas une mauvaise idée, 

reconnais-le, Jess. Tu étais dans un sale état, à ton retour. 

La garce ! Je ne l’avais pas appelée pour qu’elle me balance 

des trucs pareils. 

— Hé !  ai-je râlé. Qu’est devenu ton fameux refrain :  « Il 

reste celui qui t’a abandonnée au moment où tu avais le plus 

besoin de lui » ? Tu es de son côté, maintenant ? 

— Bien sûr que non !  N’empêche, regarde comment ç’a 

tourné. Tu vas sacrément mieux, aujourd’hui. Et il t’a offert la 

bague. Ce qui signifie qu’il en a toujours envie. De t’épouser, 

s’entend. 

— Je n’en suis pas aussi sûre que toi. Il m’a moins offert la 

bague qu’il ne me l’a balancée à la figure. Seulement, Ruth… 

Sur ce, je me suis complètement déballonnée et je lui ai 

raconté toute l’histoire, Hannah et Randy, les vidéos, le 

classeur, mon entretien avec Rob cet après-midi-là dans la 

grange. Bref, tout. 

— Il est évident qu’il est encore amoureux de toi, a-t-elle 

diagnostiqué, mon sac vidé. La question, c’est toi. Es-tu encore 

amoureuse de lui ?  Accepterais-tu de le reprendre ?  Malgré 

Miss Lolos-plus-gros-que-des-melons ? 

Bonne question. Il m’a fallu y réfléchir. 

— Ce n’est pas comme si elle faisait encore partie du 

paysage, ai-je fini par énoncer d’une voix lente. Et puis, quand 

ça s’est passé, nous avions rompu. En quelque sorte. Le truc, 

c’est que je ne sais pas si lui acceptera de me reprendre. Si je lui 

suggérais, s’entend. 

— Il t’a donné la bague. 

— Il me l’a jetée ! 

— Qu’est-ce que tu attends pour lui poser la question ? 

— Quoi ? Tu veux que je le coince quelque part et que je lui 

dise : « À propos, coco, tu veux toujours m’épouser ? » 

— En gros, oui. Qu’est-ce qui te retient ? 

J’ai examiné le plafond. 

— Et s’il m’envoie bouler ?  S’il estime que je suis  encore… 

brisée ? 

— Alors, tu lui rends sa bague, et adieu Berthe !  Tu sautes 

dans le premier avion pour New York, je te dégoterai un 

nouveau mec archicraquant qui saura t’apprécier à ta juste 

valeur. 

— Et si elle veut, a chuchoté son voisin masculin, dis-lui 

qu’on peut toujours lui casser la gueule. 

Le pauvre nul devait croire que je ne percevrais rien. 

Sauf que si, mon pote. 

Et, cette fois, j’ai fort bien identifié qui c’était. 

— Ruth ?  ai-je lancé avec une suavité des plus exquises. 

Aurais-tu l’obligeance de m’expliquer ce que fabrique mon 

frère dans ton lit ? 

— Zut, a-t-elle marmonné avant d’ajouter à l’adresse de 

Mike : Tu vois ? Je t’avais prévenu qu’elle t’entendrait. 

— Salut, Jess ! m’a saluée Mike. 

— Omondieu ! me suis-je exclamée, persuadée que j’étais à 

un cheveu de la crise cardiaque. 

Certes, ce n’était pas une surprise totale. N’empêche, 

j’étais… j’étais… 

Un peu dégoûtée, je l’avoue. 

— Ça me scie, ai-je râlé. Je ne suis partie que depuis deux 

jours, et vous vous êtes déjà sautés dessus. 

— Allons, Jess, a tempéré Ruth, pas très à l’aise, ce n’est pas 

comme ça que ça s’est passé. Je… j’ai… 

— Omondieu ! ai-je derechef ânonné. Si tu oses me dire que 

tu aimes mon frère, je te jure que je me mets à dégobiller ! 

— Pourtant, c’est comme ça. Je crois que je l’ai toujours… 

Comme ça ou pas, depuis hier ou depuis l’éternité, je 

refusais d’en écouter plus. 

— Passe-le-moi, ai-je ordonné. 

— Mais Jess… 

— Obéis ! 

— Franchement, Jess, a enchaîné la voix grave de mon frère, 

ce n’est pas ce que tu cr… 

— Si jamais tu lui brises le cœur, je te brise les os un à un, 

pigé ? 

— Ce n’est pas ce dont tu as menacé Tasha à propos de 

Doug ? s’est-il étonné. 

— Si. 

— Dans ce cas, ce n’est pas à Ruth que tu devrais dire ça 

plutôt qu’à moi ? 

— Non. Pour ce qui vous concerne, ma loyauté va à Ruth, 

pas à toi. 

— Merci beaucoup ! 

— C’est ma meilleure amie. Toi, tu n’es que mon frère. 

— Il se trouve que je l’aime. 

— Oh bon sang !  ai-je hoqueté en retenant mon dîner qui 

semblait vouloir remonter. Tu me rends malade. Littéralement. 

Repasse-moi Ruth. 

— Rob t’a vraiment proposé de l’épouser ? 

— Repasse-moi Ruth ! 

— Tu comptes dire quoi ? Oui ? Si c’est oui, tu resteras dans 

l’Indiana ? 

— Pourquoi cette question ?  n’ai-je pu m’empêcher de 

demander, même si je n’étais pas très sûre d’avoir envie de 

connaître la réponse. 

— Ben, si tu restes là-bas, je pourrai emménager ici, a-t-il 

expliqué avec la candeur des tourtereaux comblés. Je m’inscrirai 

à l’université de Columbia. 

— Quoi ?  Tu es prêt à changer de fac pour une nana ? 

Encore ? As-tu oublié ce qui s’est passé avec Claire Lippman ? 

— Oh, boucle-la ! Cette fois, c’est différent. 

— Y a intérêt, mon vieux. Si tu bousilles Ruth, je te… 

— Tu me tues, oui, je sais. À part ça, que comptes-tu faire ? 

— Si quelqu’un me pose encore cette question, je…  Mais à 

propos, où est Skip ?  Et que pense-t-il de la façon dont vous 

avez transformé l’appart’ en un lieu de luxure ? T’a-t-il donné 

sa bénédiction pour coucher avec sa sœur ? 

— Il est sur la côte du New Jersey. Avec une fille qu’il… 

— On s’en fiche de Skip, est intervenue Ruth en arrachant le 

téléphone à Mike. Quand rentres-tu, Jess ?  Rentres-tu, 

d’ailleurs ? 

— Aucune idée, ai-je admis en me mordillant la lèvre 

inférieure. 

Je ne leur avais pas parlé de l’offre de Doug concernant un 

futur poste de prof dans son lycée alternatif. Parce que je n’étais 

pas sûre de pouvoir rester ici, sachant que Rob y vivait aussi et 

que nous ne serions pas ensemble. 

— Écoute, Jess, a repris Ruth, comme si c’était elle qui était 

dotée de pouvoirs métapsychiques. Demande-lui, d’accord ? Et 

maintenant, couche-toi. 

Sur ce, elle m’a raccroché au nez. La mal élevée ! (Je sais, je 

me répète, n’empêche…) 

J’ai doucement reposé mon portable sur la table de nuit et 

me suis affalée sur mes oreillers. Pour quelle raison tout le 

monde – du moins, tous ceux que je connaissais – finissait par 

décrocher la timbale, sauf moi ? Qu’est-ce que j’avais fait pour 

mériter ça ?  Et comment me débrouillais-je pour 

systématiquement fiche en l’air les choses dans le domaine 

sentimental ? 

Une soudaine averse de gravier sur mes fenêtres m’a tirée de 

mes sombres réflexions. Une averse pas assez forte pour briser 

les vitres, mais suffisante pour me réveiller…  si j’avais été 

endormie, s’entend. 

Il n’y avait qu’une personne pour se comporter de cette 

façon. La même qui, plus tôt dans la journée, m’avait lancé au 

visage une bague de fiançailles. 

Rejetant ma couette, je me suis approchée des carreaux sans 

trop oser espérer que ce serait lui. 

C’était bien lui, pourtant. Debout sous le clair de lune, en 

jean et tee-shirt  noir, il s’apprêtait à réitérer son lancer de 

cailloux. Ouvrant vivement la fenêtre, je me suis penchée 

dehors et j’ai chuchoté : 

— Une minute ! J’arrive. 

J’ai enfilé ma robe de chambre sur mon débardeur et mon 

short, regrettant de ne pas avoir, à l’instar de Ruth, apporté plus 

de soin à ma tenue, de ne pas avoir, par exemple, acheté une 

nuisette sexy. Les garçons sont sensibles à ces détails, et la 

preuve en était que mon frère Mike avait craqué pour… Non ! 

Je refusais de penser à ça. 

De toute façon, Rob n’était sûrement pas venu chez moi au 

milieu de la nuit poussé par des sentiments d’un romantisme 

échevelé à mon égard. Sa sœur avait sans doute de nouveau filé 

à l’anglaise. 

Ou alors, il voulait récupérer sa bague. 

Perspective qui m’a amenée à m’arrêter net dans l’escalier. 

Et à brusquement respirer avec difficulté. 

Le sang me battant aux oreilles avec une violence d’un 

ridicule consommé, j’ai recommencé à descendre les marches. 

La maison était plongée dans l’obscurité. Mes parents 

dormaient, seul Brutus était réveillé, et il a sauté du canapé du 

salon – que ma mère lui avait interdit mais qu’il squattait dès 

qu’elle avait le dos tourné – pour me faire la fête. 

— Assis !  lui ai-je ordonné en déverrouillant la porte. Pas 

bouger ! 

Naturellement, il n’a pas obéi. Après un coup de langue sur 

ma main, il est retourné se coucher. Mon père repasserait, avec 

ses quinze ordres acquis. Ha ! 

Ouvrant la moustiquaire, je me suis glissée sur le porche. 

Dans l’ombre du toit, je n’ai pas réussi à distinguer les yeux de 

Rob,  qui ressemblaient à deux flaques ténébreuses. En 

revanche, j’ai vu l’endroit sur son cou, où battait son pouls, car 

un rayon de lune tombait droit dessus. Et j’ai eu la satisfaction 

de constater que la chamade de son cœur était apparemment 

aussi désordonnée que la mienne. 

— Salut ! a-t-il soufflé. 

Un salut plutôt neutre, pas un qui laissait entendre sa joie de 

me voir ; interrogatif, genre que se passe-t-il ? 

Comme si je le savais, moi ! 

— Il existe une invention pas si récente qui s’appelle le 

portable, tu  sais ?  ai-je répondu. En cas de besoin, tu peux 

contacter les gens en pleine nuit, au lieu de balancer des 

cailloux sur leurs fenêtres. 

— Tu ne m’as jamais donné ton numéro. 

Bon, d’accord. Je ne nie pas qu’il m’arrive de me comporter 

comme une imbécile. 

Tout à coup, j’ai su. J’ai su ce que Rob fichait ici. Et cela ne 

concernait en rien sa sœur. 

Des doigts glacés ont enserré mon cœur, et je me suis 

surprise à cacher ma main gauche dans mon dos. 

Car j’ai senti qu’il en était hors de question. De lui rendre sa 

bague. Il faudrait qu’il l’arrache à mon cadavre. C’était la 

première fois que j’en avais une, de bague. Je ne suis pas très 

bijoux, au cas où vous ne l’auriez pas encore deviné. Sauf que 

celle-ci, je m’étais vite habituée à la porter, et je n’étais pas prête 

à la rendre. Plus exactement, je refusais de la rendre. 

Pour ça, j’allais devoir suivre le conseil de Ruth. 

J’allais devoir poser la fameuse question. 

À moins que Rob ne m’épargne cette épreuve en tendant la 

paume et en exigeant son dû. Ce qui indiquerait sans nul doute 

que la réponse serait non. 

— Tu as perdu quelque chose ? ai-je dit. Autre chose que ta 

sœur, s’entend ? C’est pour ça que tu es ici ? 

Une drôle d’expression a traversé ses traits, expression que 

je n’ai su identifier à cause de l’obscurité. La tension de ses 

épaules a paru disparaître. 

— Ma sœur est partie cet après-midi, a-t-il répondu. Avec sa 

mère. Après être passé au commissariat. Ce n’est pas Hannah 

qui manque à l’appel. 

— C’est ça, alors ? ai-je lancé en levant ma main gauche. 

Il a tressailli. 

— C’est toi qui l’as ?  Ouf !  Je l’ai cherchée partout, j’ai cru 

devenir fou. 

— Et ça ne pouvait pas attendre demain matin ? 

— Je n’ai pensé qu’assez tard que tu l’avais peut-être 

emportée. Et… 

Il s’est tu. Bien que je n’aie pas été en mesure de discerner 

son visage, j’ai deviné qu’il ne souriait pas franchement. 

— Et quoi ? 

— Il fallait que je sache si tu l’avais prise. Enfin, pourquoi tu 

l’avais prise, plutôt. 

Toujours aussi tendue, j’ai avancé d’un pas dans sa 

direction, m’exposant à la lumière de la lune. Mais ça m’était 

égal, qu’il voie ce que je ressentais. 

— Pourquoi, à ton avis ? ai-je lancé. 

— Je suis paumé, là. Durant tout le trajet jusqu’ici, j’ai cru 

que j’avais perdu la tête. Je n’arrêtais pas de me demander ce 

qui t’avait poussée à la garder. Sauf si… 

À son tour, il s’est approché. Ma main gauche était toujours 

en l’air, et le diamant étincelait sous la lune. 

— À quoi joues-tu, Jess ? Sérieux ? 

— Je n’en ai pas la moindre idée. 

C’était vrai. Ma seule certitude, c’était que j’avais la gorge 

sèche, et que mon cœur tressautait comme un malade dans ma 

poitrine. Comme s’il dansait la gigue. 

— Tu es la centième personne à me demander ce que je fais, 

aujourd’hui, ai-je enchaîné. Tu veux que je te la rende ? 

— Si tu refuses de m’épouser, oui. 

Il paraissait largué, et ce n’est pas moi qui le lui aurais 

reproché. 

— Et si je le veux ? ai-je haleté. 

— Si tu veux quoi ? 

Il a avancé encore, sortant de l’ombre du porche. Cette fois, 

j’ai nettement vu ses yeux. 

— Jess…, a-t-il murmuré sur un ton menaçant. 

J’ai pris la plus grande goulée d’air possible puis j’ai agrippé 

son tee-shirt et je l’ai attiré tout contre moi. 

— Acceptes-tu de m’épouser, Rob ? 

— Tu es cinglée. 

— Je ne plaisante pas. 

Bizarrement, sitôt les mots prononcés, j’ai pu de  nouveau 

respirer de façon normale, et le sang a cessé de rugir dans mes 

tympans. 

— Je me suis conduite comme une idiote, ai-je repris. Mais 

j’avais pas mal de choses à régler. Je crois que j’en suis sortie, 

maintenant. Presque, en tout cas. Il est évident que mes études 

passent d’abord, et les tiennes aussi, mais ensuite, je pense que 

nous devrions nous marier. 

— Et ta mère ?  a-t-il objecté avec une gravité que je ne lui 

connaissais pas. 

— Je te rappelle que je suis majeure. Par ailleurs, elle s’en 

remettra. Alors, partant ? 

J’avoue que l’attente n’a pas été facile, et j’ai retenu mon 

souffle. Aussi, ç’a été un vrai soulagement quand il a dit : 

— Partant. 

Une seconde de plus, et je m’évanouissais, faute d’oxygène. 

— Super, ai-je lancé en souriant. 

Aussitôt après, je me suis retrouvée comme par hasard dans 

ses bras, sa bouche plaquée contre la mienne. 

Bon, d’accord, j’avoue que j’étais pour quelque chose dans ce 

hasard, vu que je m’étais hissée sur la pointe des pieds et que 

j’avais crocheté sa nuque entre mes doigts. 

Et j’ai été carrément responsable de la suite des événements, 

lorsque j’ai une fois de plus attrapé son tee-shirt et que je l’ai 

entraîné vers la porte. 

— Qu’est-ce que tu fabriques ?  a-t-il marmonné avec un 

immense sourire. 

— Chut ! Suis-moi et pas un bruit, sinon ils vont se réveiller. 

— Voyons, Jess ! a-t-il protesté en me suivant néanmoins. 

Brutus est descendu de son canapé pour un bref salut avant 

de retourner se coucher. 

— Personne n’en saura rien, ai-je assuré. Tu n’auras qu’à 

filer avant qu’ils se lèvent. Et puis, on est fiancés, bon sang ! 

C’est ainsi que Rob a découvert ma chambre pour la 

première fois de sa vie. 

Pas que ma chambre, d’ailleurs. 
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Il s’est réveillé avant moi. 

— Jess ! a-t-il chuchoté. Je me sauve. 

J’ai ouvert un œil. La lueur grise de l’aube teintait mes murs 

de rose. Rob était en train d’enfiler son tee-shirt, un spectacle 

qui – croyez-moi, les filles – méritait qu’on émerge du sommeil 

à des heures aussi indues. Flûte !  J’avais raté la séance où il 

remettait son jean. 

— Non, ai-je protesté en passant un bras autour de sa taille. 

— Il le faut, a-t-il rigolé en se dégageant. Imagine que tes 

parents se réveillent ? Tu tiens vraiment à qu’ils apprennent la 

nouvelle comme ça ? 

— Hum, non ! ai-je admis en me laissant retomber sur le lit, 

grincheuse. N’empêche, c’est super frustrant ! Tu fais quoi, plus 

tard ? 

— Je te retrouve quelque part, a-t-il répondu en s’asseyant 

sur le banc placé sous la fenêtre pour chausser ses bottes de 

moto. 

Sa présence dans ma chambre était drôlement bizarre. Le 

plus bizarre, cependant, c’était de le voir installé sur les 

coussins en dentelle de ma mère. Un peu comme si Batman 

avait acheté du shampooing à la supérette du coin. 

Complètement décalé. 

— Je dois aller au garage, a-t-il continué.  Tu veux passer 

vers midi pour déjeuner ? 

— Je pourrais t’apporter ton repas ? ai-je suggéré tandis qu’il 

se relevait. Des sandwichs. Avec des biscuits que j’aurais faits ? 

Il a sursauté. 

— Des biscuits ? a-t-il répété. 

— Désolée, je ne sais pas ce qui m’a prise. Ce genre de truc 

n’arrivera jamais. 

— Oh, je suis sûr que si tu préparais des biscuits, ils seraient 

excellents, a-t-il répondu, très chevaleresque. 

— J’en doute. 

— Bon, d’accord, ils seraient sûrement dégueu. Mais c’était 

gentil de ta part de le proposer. 

— OK, on se voit à midi, ai-je conclu en me tirant du lit. Je te 

raccompagne. 

Il a tenté de m’en dissuader, assurant qu’il était capable de 

descendre l’escalier sans moi, sauf que je ne tenais pas à ce qu’il 

tombe sur mes parents. Imaginez qu’il annule nos fiançailles six 

heures seulement après qu’on les avait arrêtées ! 

Heureusement, j’ai réussi à ce qu’il s’éclipse à l’insu de tout 

le monde. Le seul à réagir a été Brutus, et juste parce qu’il a cru 

que c’était l’heure du petit déjeuner. Comme ce n’était pas le 

cas, il est retourné s’allonger sur le divan. 

Debout sur le perron, j’ai humé l’air frais du petit matin. Je 

n’étais pas fatiguée. Sans doute parce que, une fois n’est pas 

coutume, j’avais dormi comme une bûche. 

— Où est ton pick-up ? ai-je demandé en regardant autour 

de moi. 

N’étaient garées dans Lumley Lane qu’une berline banale et 

– assez ironiquement – une Trans Am. 

— Dans la rue d’à côté, a-t-il avoué, penaud. Tu comprends, 

je ne voulais pas éveiller les soupçons des voisins. 

— Comme c’est élégant de ta part. 

Il a commencé à s’éloigner, mais je l’ai retenu par la main. 

— Rob ? 

— Quoi ? 

— Mon père t’a-t-il acheté ma moto ? 

— Oui, a-t-il admis en souriant. Il m’a interrogé sur le genre 

de bécane qui te plairait, et…  j’avais choisi celle-ci pour toi 

longtemps avant qu’il ne m’en parle. 

— J’en étais sûre !  me suis-je exclamée, prête à exploser de 

bonheur. Allez, à plus. 

— À plus. 

Il est parti, un tel sourire aux lèvres que j’ai songé que lui 

aussi ne devait pas être loin d’exploser de bonheur. Je l’ai suivi 

des yeux, alors qu’il disparaissait au coin de la rue, et c’est la 

raison pour laquelle je n’ai pas remarqué que la portière 

conducteur de la Trans Am était ouverte. J’étais trop obnubilée 

par Rob. 

Bref, je n’ai vu Randy Whitehead Junior qu’une fois qu’il a 

été au milieu de notre allée. 

— Randy !  me suis-je exclamée. On vous a libéré sous 

caution ? 

Franchement, il ne m’a pas traversé l’esprit que j’aurais dû 

avoir peur. C’est dire à quel point je flottais encore sur mon 

petit nuage, suite aux événements de la nuit. Même quand 

Randy a gardé le silence, se bornant à continuer d’avancer vers 

moi avec une expression très déterminée sur son visage 

chevalin, je n’ai pas réagi. J’ai cru qu’il ne m’avait pas entendue. 

— Qu’est-ce que vous fichez ici, Randy ? ai-je ajouté. Vous 

êtes venu présenter vos excuses ? 

Ce n’est que lorsqu’il a sauté sur les marches où je me 

trouvais, qu’il m’a saisie à la gorge et qu’il m’a violemment 

plaquée contre la moustiquaire que j’ai compris qu’il n’avait pas 

du tout l’intention de s’excuser. 

— Tu as bousillé ma vie !  a-t-il chuchoté à mon oreille, sa 

joue appuyée contre la mienne. 

(Tiens, on se tutoyait, à présent ?) 

J’ai voulu hurler. Malheureusement, ses doigts écrasaient 

mon larynx. J’étais incapable de respirer, encore moins 

d’émettre un son. Par-dessus le marché, mon agresseur sentait 

très mauvais, un mélange de transpiration, de parfum tourné et 

de ce que j’ai identifié comme de la tequila. J’en ai eu les larmes 

aux yeux. 

— Je ne faisais de mal à personne, a-t-il continué, furax. Ces 

filles étaient d’accord. Elles en redemandaient. À cause de toi, 

ma mère m’accuse d’être une honte vivante, et mon père… Tu 

sais ce que dit mon père ? 

J’ai agrippé ses doigts pour tenter de lui faire lâcher prise. 

J’ai essayé de ruer, sauf que, pieds nus, mes coups n’avaient 

guère d’impact. J’ai tenté de lui lancer mon genou dans 

l’entrejambe, mais il n’arrêtait pas de bouger. Et puis, j’avais du 

mal à prendre appui, vu qu’il me tenait à cinq centimètres du 

sol. — Mon père dit que si je te tue, histoire que tu n’ailles pas 

parler d’Éric à ma mère, il me pardonnera peut-être un jour. 

L’haleine de Randy empestait autant que le reste de sa 

personne. Il aurait dû sucer des pastilles à la menthe. 

— Voilà ce que je fiche ici, a-t-il enchaîné. J’espérais que tu 

sortirais  avec ta moto, je t’aurais suivie et poussée dans un 

fossé. Mais là, c’est encore mieux. Parce qu’il n’y a personne 

alentour. Juste toi. Et moi. 

Malgré les rugissements qui battaient dans mes oreilles, il 

m’a semblé entendre aboyer Brutus. Oui, je ne rêvais pas. Le 

chien s’égosillait tout en se jetant sur la moustiquaire, juste 

derrière moi. Ses griffes éraflaient le panneau. Voilà qui allait 

sûrement réveiller mes parents. Bon chien, Brutus. Bon chien. 

— Mais je vais te proposer un truc, a repris Randy. Je  te 

lâche si tu me révèles qui est Éric. Car j’ai très, très envie de le 

savoir. 

Il a légèrement écarté ses doigts, de façon à ce que je puisse 

parler. J’ai avalé une grande goulée d’air. 

— Va te faire foutre ! 

(Excusez mon langage.) 

Vlan ! Ses mains ont recommencé à me serrer le kiki. 

— Tu n’es pas très polie, a grogné Randy. Bon Dieu, il va la 

boucler, ce clébard ? 

À cet instant, une drôle de chose s’est produite : la tête de 

l’affreux s’est volatilisée. Du moins, c’est l’impression que j’ai 

eue, sur le coup. Ce n’est que quand, libre soudain, je me suis 

écroulée sur le sol en haletant, que je me suis rendu compte que 

la caboche de Randy était toujours attachée à son cou. Si elle 

avait disparu, c’était à cause de la mandale que Rob venait de 

lui assener. 

Une fois par terre, je me suis retrouvée dans une position 

idéale pour voir Rob marteler d’une volée de horions Randy 

Whitehead Junior, et les dents de ce dernier sauter les unes 

après les autres – un spectacle fort satisfaisant, croyez-moi. Par 

conséquent,  j’ai été en mesure d’expliquer à mes parents 

quelque peu ahuris – et enfin tirés de leur lit par le vacarme que 

faisait Brutus  –  que si Rob était en train d’assassiner  Randy, 

c’est parce que celui-ci avait auparavant tenté de me zigouiller. 

C’est tout à son honneur, mon père a tenté de séparer les 

adversaires, ce qui a donné lieu à une scène plutôt comique – 

imaginez un quinquagénaire en boxer et maillot de corps 

essayant d’arracher un costaud à un pornographe ivre ayant 

abusé de la sœur dudit costaud. En réalité, celui qui a réussi à 

arrêter le pugilat a été le type qui a déboulé à grands pas dans 

le jardin en beuglant : 

— Que personne ne bouge ou je tire ! FBI ! 

— Oh !  a murmuré ma mère qui était penchée sur moi. 

Bonjour, docteur Krantz. 

— Bonjour, Toni, a répondu l’interpellé sans cesser de 

pointer son arme sur le malheureux Randy (qui ne semblait 

pourtant pas vouloir aller où que ce soit). J’avais peur d’être 

arrivé trop tôt pour que vous m’offriez un café. Mais je constate 

que je suis là juste à l’heure. Alors, Jessica, vous avez remis ça ? 

Entre-temps, mon père avait réussi à éloigner Rob de sa 

victime. Mon chéri a tamponné sa lèvre ensanglantée et m’a 

adressé un immense sourire. 

— Je t’avais bien dit qu’il était temps que tu laisses 

quelqu’un te sauver, pour changer ! m’a-t-il lancé. 

— Très drôle, ai-je croassé, la gorge encore douloureuse. 

Pourquoi es-tu revenu ? 

— J’ai oublié ma montre, a-t-il répondu en montrant son 

poignet nu. 

— Ah ! Elle doit être sur ma table de nuit. 

— J’aimerais comprendre ce qui se passe !  s’est interposée 

ma mère. Pourquoi cet homme essayait-il de te tuer, Jessica ? Et 

qu’est-ce que Robert fabrique chez nous ? Et en quel honneur sa 

montre se trouve-t-elle sur ta table de nuit ? 

J’ai brandi ma main gauche, où luisait la bague. 

— Ne t’inquiète pas. Nous sommes fiancés. 

— Félicitations, a aussitôt réagi Cyrus Krantz qui tenait 

toujours en joue un Randy fort mal en point et gémissant. 

— Vous êtes quoi ? a rugi ma maternelle. Et toi, a-t-elle hurlé 

à mon père, tu veux bien calmer ce cabot ? 

— Au pied, Brutus ! a crié mon père. (Bizarrement, le chien a 

immédiatement arrêté de japper.) Tu devrais rentrer pour 

appeler la police, Toni. 

— Je m’en suis occupé, est intervenu Krantz. J’ai également 

demandé une ambulance. Apparemment, ce jeune homme a le 

nez brisé. 

— Vous êtes fiancés ? a répété ma mère. 

Elle était si ahurie qu’elle en vacillait. 

— Oui, a répondu Rob en passant ses doigts dans ses 

cheveux, ce qui lui a encore plus donné l’air de sortir du lit. Ce 

n’est sans doute pas le bon moment, mais je vous demande la 

main de votre fille, monsieur et madame Mastriani. Je compte 

l’épouser si vous en êtes d’accord. Si vous n’êtes pas d’accord 

aussi, de toute façon. Sauf que j’aimerais mieux avoir votre 

consentement. 

— Il faut d’abord qu’elle termine ses études, a précisé mon 

père en examinant les taches de sang qui maculaient le plancher 

du porche. Je suis bon pour arroser ça maintenant, sinon ça ne 

partira jamais. 

— Tu n’as vraiment rien d’autre à dire, Joe ? s’est exclamée 

ma mère, les yeux humides. 

— Et que veux-tu que je dise, hein ? Rob est un bon garçon, 

et je te rappelle qu’il vient de sauver notre fille. 

— Ouais, ai-je renchéri. Ce qui n’est pas le cas de Skip. 

Au loin, les sirènes de la police ont retenti. 

— J’ai besoin d’un café, a pleurniché ma génitrice. 

Passant un bras autour de ses épaules, je l’ai serrée  contre 

moi. 

— Au lieu de songer que tu perds ta fille, essaye de voir les 

choses comme si tu la retrouvais, l’ai-je rassérénée. 

Elle m’a regardée et a essayé de sourire, sans grand résultat. 

— Je ne comprends rien à ce qui est en train d’arriver, a-t-

elle chevroté, mais… bienvenue dans la famille, Rob. 

Ce dernier a poussé un soupir de soulagement. 

— Merci, madame Mastriani. 

— Oh, puis zut ! a-t-elle lâché. Appelle-moi môman. 
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Ce n’est que quand l’ambulance a eu emporté Randy – sous 

bonne garde de la police pour la deuxième fois en vingt-quatre 

heures –, quand j’ai eu terminé ma déposition (j’ai eu droit de la 

rédiger dans ma salle à manger au lieu de devoir me traîner 

jusqu’au commissariat, ce coup-là), quand mon père et Rob sont 

partis travailler et quand ma mère s’est retirée dans sa chambre 

avec la migraine, que j’ai enfin pu me doucher et m’habiller 

avant de m’entretenir avec l’homme qui, quand même, était 

venu depuis Washington DC pour me voir. 

Au sortir de ma chambre, je l’ai retrouvé perché sur la 

balancelle du porche, ce qui m’a fait un peu bizarre. À  une 

époque, la seule vision de ce mec m’avait terrifiée, car il 

représentait tout ce que je rejetais :  l’attention des médias  qui 

avaient bouleversé Douglas, un gouvernement en qui je n’avais 

pas confiance, une agence – le FBI – dont je n’étais pas certaine 

que j’avais envie de croire à sa nécessité. Par la suite, j’avais 

appris à connaître Cyrus Krantz et je m’étais rendu compte qu’il 

était tout plein de bonnes intentions. En vérité, ce gars n’est 

jamais qu’un ringard de première ayant un secret penchant 

pour les M&M’s. 

Il arborait d’ailleurs la tenue estivale préférée des ringards : 

chemise à manches courtes et cravate à épingle, pantalon de 

toile et pochette en plastique destinée à abriter ses stylos sans 

tacher ses vêtements. Exactement ce qu’il avait mis 

quotidiennement en Afghanistan. La seule différence, c’est qu’il 

portait son arme de service à la cheville alors que, là-bas, il la 

rangeait dans un holster sous l’aisselle. 

Il est toujours agréable de constater que certaines choses ne 

changent jamais. 

— Alors, qu’est-ce que vous fichez ici ? ai-je demandé avec 

ce qui ressemblait presque à de l’affection. Attendez ! Laissez-

moi deviner. Vous avez appris que j’avais récupéré mes 

pouvoirs ? 

— C’est un secret plutôt difficile à garder, a-t-il répondu en 

attrapant la tasse de café que lui avait servie ma mère avant de 

retourner se coucher. Surtout quand vous l’utilisez pour mettre 

à bas un trafic de films X à l’échelle de tout le pays. 

Je l’ai observé. 

— Vous avez mis mon portable sur écoutes, hein ? ai-je fini 

par conclure. 

— Cela va de soi. Quand vous avez contacté toutes ces 

gamines, hier, pour leur raconter ce que Randy avait fait et la 

façon dont vous comptiez le punir…  très inspiré. Puis vous 

avez appelé leurs parents, histoire de vérifier s’ils étaient prêts à 

reprendre leurs fugueuses de filles, mais sans leur révéler où 

elles étaient… brillant. Il s’agit là d’une de vos missions les plus 

réussies. 

— J’aimerais bien que vous me lâchiez un peu, vous savez ? 

Que vous renonciez à ces écoutes. Je ne reviendrai pas. 

— Travailler avec nous ou à New York ? 

— Les deux. 

— Je n’en attendais pas moins de vous, Jessica, a-t-il soupiré. 

— Ah bon ? Vous n’êtes pas ici pour m’obliger à bosser pour 

vous ? 

— Du tout. Nous nous sommes fait beaucoup de souci à 

votre sujet, figurez-vous. Je suis heureux de constater que vous 

allez mieux. Et je suis ravi par la nouvelle de vos fiançailles 

avec Rob. J’ai aussi appris que votre frère vous avait proposé 

d’enseigner dans le lycée alternatif qu’il envisage d’ouvrir. 

Vous avez l’intention d’accepter ? 

— Oui, ai-je admis, prudente. Je vais transférer mon dossier 

universitaire dans l’Indiana, et j’y décrocherai mon diplôme. 

— Excellent. Vous avez toujours su vous y prendre, avec les 

enfants. En réalité, Jessica, je suis venu vous dire que…  j’ai 

conscience que, par le passé, nous avons eu des différends. 

Mais je crois que vous comme moi n’avons jamais désiré qu’une 

chose :  rendre le monde meilleur. Dieu sait que vous avez 

accompli plus que votre part dans ce domaine. Nous vous 

avons pressurée…  oui, je le reconnais, plus que de raison, au 

point de vous vider entièrement. À  présent que vous avez 

recouvré vos pouvoirs, il ne dépend plus que de vous de les 

utiliser comme bon vous semblera. Personne ne vous 

reprocherait de ne plus vouloir vous en servir. Vous avez de 

nombreux autres talents, et je suis certain que vous saurez les 

mettre au service de l’humanité avec autant d’efficacité que 

quand vous retrouviez des personnes disparues. Néanmoins, si 

vous deviez un jour décider de revenir vers nous… 

— Ha, on y arrive ! me suis-je écriée. 

Pour le regretter aussitôt, car ma gorge douloureuse s’est 

rappelée à mon bon souvenir. N’empêche, j’avais deviné ce 

qu’il préparait, ce coco-là. Et mes pouvoirs n’y étaient pour 

rien. 

— …  je tenais à vous signaler qu’il y aurait toujours une 

place pour vous dans mon équipe. 

Quoi ? 

— Hum… c’est tout ? Vous ne me suppliez pas ? 

— Non. 

— Vous ne me culpabilisez pas non plus ? 

— Non. Vous avez accompli votre devoir, Jessica. Personne, 

moi le premier, n’est en droit de vous en demander plus. Après, 

si c’est vous qui en exprimez le désir, c’est une autre histoire. 

Mais comme, apparemment, ce n’est pas le cas… 

Il a haussé les épaules, l’air de dire : « Oublions. » 

— Vous êtes sérieux ?  ai-je lâché, incrédule. Je suis enfin 

libre ? 

— Totalement. 

— Plus d’écoutes téléphoniques ? 

— Promis. 

— Plus de filatures ? 

— Promis. 

— Vous n’allez pas convoquer une conférence de presse 

pour annoncer que je reviens sur la scène ? 

— Sauf si vous m’en priez. 

— Vous n’allez pas me parler d’un môme de Des Moines qui 

a disparu et qui manque cruellement à sa chère maman ? 

— Je vous le répète, Jessica, a-t-il soupiré en se levant. 

J’estime qu’il est temps que vous œuvriez pour vous, 

maintenant. Je tenais absolument à vous le dire, d’où ma 

présence ici. 

Comme il était sacrément plus grand que moi, j’ai été 

obligée de me dévisser le cou pour l’observer. 

— Menteur ! ai-je répliqué. Vous êtes venu vérifier si j’avais 

envie de retravailler pour vous. 

— Euh… naturellement, a-t-il avoué, un tantinet gêné. Mais 

comme vous ne voulez pas, je n’insiste pas. À la place, je vous 

souhaite bonne chance. Téléphonez-moi si vous avez besoin de 

quoi que ce soit. Et transmettez mes meilleurs vœux de 

rétablissement à votre mère. Je suis convaincu qu’elle sera très 

vite sur pied. Il suffit qu’elle s’habitue à l’idée que vous et 

Rob… C’est une femme raisonnable, elle y arrivera. 

— Je sais. 

Sur les marches, il a hésité, s’est retourné. 

— Bien sûr, si un événement se produisait qui exigerait 

vraiment votre aide… 

Voilà qui ressemblait plus au Cyrus Krantz que je 

connaissais. 

— Passez-moi un coup de fil ! me suis-je esclaffée. 

Ce qui a paru le soulager. 

— Bien. C’est tout ce que je désirais savoir. Alors, au revoir. 

Et rappelez-vous, il est temps d’œuvrer pour vous, Jessica. 

Sur ces fortes paroles, il a regagné la berline aux vitres 

teintées – je vous rassure, pas la même que celle qui avait été 

garée devant la maison la veille – qui était rangée non loin de la 

Trans Am de Randy. 

Il avait à peine disparu que mon portable a sonné. 

— Allô ? 

À l’autre bout de la ligne a retenti une série de piaillements 

hystériques. 

— Oui, Ruth, ai-je répondu avec calme.  Comment as-tu 

appris ? 

— Mike vient de raccrocher après avoir parlé avec ton père. 

Je pourrai être ta demoiselle d’honneur ? 

— Hum… Ce ne sera pas un mariage avec tous ces tralalas. 

— Quoi ? s’est-elle indignée. Pourquoi ça ? 

— Parce qu’il s’agit de mes noces, et que je refuse d’avoir 

des demoiselles d’honneur. Si tu veux, tu n’auras qu’à être mon 

témoin. 

— Avec une jolie robe ? 

— Tu t’habilleras comme il te plaira, je m’en fiche. 

— Ta mère va être très déçue. Mais moi, je suis super 

heureuse pour toi. 

— Tu m’étonnes !  Maintenant, tu vas pouvoir partager ta 

piaule avec Mike au lieu de moi. 

— Oh, la ferme !  a-t-elle ri. Tu as été une coloc’  parfaite. 

Enfin, sauf quand tu avais tes cauchemars. À propos de 

cauchemar, ta mère encaisse la nouvelle comment ? 

— Tout ira bien. 

J’en étais convaincue. Avec le temps. 

— Douglas est au courant ? 

— Pas encore. Rob et moi le retrouvons avec Tasha pour 

déjeuner. D’ailleurs, il faut que je file. Je te reparle plus tard. 

Et… Ruth ? 

— Oui ? 

— Est-ce que j’aurai le droit d’être ta demoiselle d’honneur, 

moi ? Quand tu épouseras Mike ? 

Comme je m’en doutais, elle a poussé des hurlements joyeux 

avant de raccrocher. En souriant, j’ai sorti ma moto, puis j’ai mis 

le cap sur le garage de Rob. Arrivée à un feu de signalisation, je 

n’ai  pas été particulièrement étonnée de découvrir Karen Sue 

Hanky au volant de sa décapotable blanche, dans la file à côté 

de la mienne  –  nous habitons une petite ville. Relevant ma 

visière, j’ai crié : 

— Hé ! Désolée pour hier, Karen Sue, mais j’avais des soucis 

en tête. 

— Je sais, a-t-elle répondu sans sourire. J’ai lu le journal ce 

matin. 

— Tu veux reporter ce brunch ? 

— Avec plaisir. Quand repars-tu à New York ? 

— Jamais. 

— Quoi ? 

— Je reste ici. 

— Ici ? Mais pourquoi ? 

— J’ai trouvé un boulot. Appelle-moi. 

Le feu étant passé au vert, j’ai démarré, abandonnant une 

Karen Sue sous le choc. Alors que je m’engageais sur le parking 

du garage, j’ai vu dans mon rétroviseur qu’elle restait plantée 

sur place, cependant que, derrière elle, retentissait un concert 

d’avertisseurs. 

Rob avait drôlement bossé, me suis-je rendu compte. Les 

lieux étaient beaucoup plus nets qu’autrefois, et le garage 

s’occupait à présent de voitures européennes, comme 

d’américaines et de japonaises. D’ailleurs, quand je suis entrée, 

j’ai repéré Rob, en salopette grise, penché sur le capot d’une 

Mercedes jaune pâle, au volant de laquelle était assise une 

blonde qui m’a paru familière, même si je n’ai pas reconnu ses 

traits. Enfin, au début. 

— Essayez encore, a lancé Rob à la conductrice. 

Docilement, elle a mis le contact. Le moteur a ronronné. 

Satisfait, Rob a refermé le capot. 

— Ce n’était que le starter, encore une fois, a diagnostiqué 

mon fiancé en s’essuyant les mains avec un chiffon. Il ne devrait 

plus vous embêter. Veillez seulement… 

Il n’a pas terminé sa phrase, car la blondasse avait sauté de 

sa voiture et s’était jetée sur lui pour enrouler ses bras autour de 

sa nuque. 

— Vous êtes un magicien, Rob !  s’est-elle exclamée. Je ne 

vous remercierai jamais assez ! 

Sur ce, elle a plaqué un gros baiser sur ses lèvres. 

Au même instant, le regard de Rob a croisé le mien. 

Et j’ai identifié la vamp. 

Miss Lolos-plus-gros-que-des-melons !  Ses atouts les plus 

avantageux étaient d’ailleurs recouverts du petit haut le plus 

ténu qui soit, ai-je constaté quand elle s’est écartée de Rob. Cette 

fois, cependant, je ne me suis pas enfuie. Au contraire, je me 

suis approchée et me suis plantée juste devant elle. Mes yeux 

dans les siens, lourdement fardés, j’ai lâché : 

— Bonjour, je ne crois pas vous connaître. Je m’appelle Jess, 

je suis la fiancée de Rob. 

— Rob est fiancé ? s’est écriée Miss Lolos-plus-gros-que-des-

melons, un peu confuse, sans daigner se présenter. 

— Oui. Et si jamais vous recommencez à l’embrasser comme 

vous venez de le faire, je vous assomme avec une clé à molette. 

Compris ? 

Le sourire de la blonde s’est aussitôt évaporé. 

— Oh !  a-t-elle murmuré. Oui, bien sûr. Je suis désolée, je 

n’étais pas au courant. Je suis juste du genre affectueux et je… 

— Eh bien, l’ai-je interrompue avec un clin d’œil complice, 

vous êtes au courant, maintenant. Alors, bas les pattes ! 

Elle s’est tournée vers Rob d’un air interrogateur. Lui 

paraissait amusé – et soulagé. 

— Vous n’avez qu’à régler au bureau, Nancy, a-t-il dit. Jake 

aura préparé votre facture. 

— D’accord. Merci encore, Rob. Ravie de vous avoir 

rencontrée, Jess. Excusez-moi. Et félicitations. 

— Merci, ai-je répondu avec suavité. À très bientôt. 

Nancy s’est précipitée vers le bureau, manquant de 

trébucher sur ses hauts talons tellement elle avait hâte de 

s’éloigner de moi. 

— Devine un peu, ai-je lancé à Rob. 

— Oui ? 

— Je ne suis plus brisée. 

— J’avais remarqué, s’est-il marré. Mais qu’est devenue ta 

philosophie de la non-violence ? 

— Je n’ai pas frappé l’allumeuse. Je l’ai juste menacée. 

— En effet. J’admire ta retenue. Bon, il est l’heure de 

déjeuner ? 

— Oui. 

— Laisse-moi me laver les mains et je suis à toi. Dis donc, les 

gars et moi, on se posait la question. Puisque tu as retrouvé tes 

pouvoirs, cela signifie-t-il que, quand nous aurons des mômes, 

tu sauras toujours où ils sont ? 

— Je pense, ai-je acquiescé après un instant de réflexion. 

— Et moi ? a-t-il demandé en m’enlaçant. Tu sauras toujours 

où me trouver aussi ? 

— Oui, ai-je répliqué en souriant. Surtout maintenant que 

j’ai retrouvé la personne dont la disparition a été la plus longue. 

— Qui donc ? 

— Moi. 

Sur ce, je l’ai étreint encore plus fort. 



 Fin du tome 5 

[bookmark: outline]

Document Outline


	1

	2

	3

	4

	5

	6

	7

	8

	9

	10

	11

	12

	13

	14

	15

	16

	17

	18

	19

	20

	21






cover.jpeg
MEG CABOT
G





index-1_1.jpg
MEG CABOT

RETROUVAILLES





